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Pour Helen Camisa, qui croit que tout le monde mérite de bouger et de se sentir bien dans son corps.

SOMMAIRE

Titre
Dédicace
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Chapitre 42
Chapitre 43
Chapitre 44
Chapitre 45
Chapitre 46
Chapitre 47
Chapitre 48
Chapitre 49
Chapitre 50
Chapitre 51
Chapitre 52
Chapitre 53
Chapitre 54
Chapitre 55
Chapitre 56
Chapitre 57
Chapitre 58
Chapitre 59
Chapitre 60
Chapitre 61
Chapitre 62
Chapitre 63
Chapitre 64
Chapitre 65
Chapitre 66
Chapitre 67
Chapitre 68
Chapitre 69
Chapitre 70
Chapitre 71
Chapitre 72
Chapitre 73
Chapitre 74
Chapitre 75
Chapitre 76
Chapitre 77
Chapitre 78
Chapitre 79
Chapitre 80
Chapitre 81
Chapitre 82
Épilogue
Remerciements
Copyright




Chapitre 1


Rory
Le sang bat à mes tempes alors que je me dirige vers le filet. C’est mon premier match dans l’équipe des Vancouver Storm, et nous sommes à égalité dans les prolongations. Un grondement parcourt la foule tandis que je prends mon élan pour projeter le palet vers les filets.
Il rebondit contre la barre transversale, et les supporters de Vancouver laissent fuser un grognement de déception.
« Les champions marquent des buts. » C’est ce que mon père, Rick Miller, légende du hockey canadien, m’a dit et redit des milliers de fois au fil des années. Et c’est ce que je me répète en récupérant le palet au milieu des joueurs et en m’éloignant.
Le sifflet retentit, le jeu s’arrête. J’en profite pour jeter un coup d’œil, derrière moi, à la jolie fille qui a attiré mon attention toute la soirée.
Hazel Hartley est une des kinésithérapeutes de l’équipe. C’est une fille magnifique qui n’a pas la langue dans sa poche. Elle a de longs cils noirs, une bouche rose et sensuelle, et les plus beaux yeux gris-bleu que j’aie jamais vus. Assise derrière les filets avec sa sœur Pippa, elle semble s’ennuyer à mourir.
Quand nous étions au lycée, Hazel Hartley était ma tutrice. Elle me donnait des cours particuliers, mais il ne s’est jamais rien passé entre nous car elle avait un petit ami. Elle ne me supporte pas, et, de toutes les manières, elle ne veut plus jamais sortir avec un joueur de hockey. Sa sœur Pippa a un maillot des Storm avec le nom de son fiancé, le gardien de but Jamie Streicher, inscrit dans le dos. Bien que Hartley travaille pour l’équipe, je ne l’ai jamais vue porter de maillot de hockey depuis le lycée. Ce soir, je ne peux quitter des yeux ses cheveux châtains attachés en queue-de-cheval, et sa doudoune rose. Je parie qu’elle porte le legging noir qui lui fait des fesses incroyables.
Je lui adresse un clin d’œil, et elle lève les yeux au ciel.
Je lui souris ; elle bâille ostensiblement.
Ces échanges me font éprouver une sorte de décharge électrique à laquelle je suis devenu accro. Depuis le lycée, ça a toujours été ainsi entre nous.
Les joueurs s’alignent pour une confrontation, et je dois reporter mon attention sur le match. Massés autour de la patinoire, les fans sont inquiets. Ils souhaitent désespérément la victoire de leur équipe. Un coup de sifflet, et je repars, projetant de nouveau le palet vers le but.
— Vas-y, Miller ! lance le coach Ward depuis le banc de touche.
Je suis déterminé. Tate Ward voulait le meilleur marqueur de sa catégorie, aussi je dois lui prouver qu’il en a pour son argent. J’idolâtre ce gars depuis l’époque où il était sur la glace.
Le fait de jouer pour lui cette saison devrait réparer ce qui va de travers dans ma tête. Il le faut.
Hayden Owens, un défenseur de Vancouver, s’avance. La voie est libre de son côté, mais je ne suis pas là pour lui passer le palet. Les champions marquent des buts.
Je propulse le palet vers le gardien de l’équipe adverse, et il rentre dans les cages avant de frapper l’arrière du filet. Je viens de marquer, déclenchant aussitôt une clameur enthousiaste dans la foule. La sirène retentit comme chaque fois que quelqu’un met un point, les lumières s’allument, et le reste de l’équipe vient m’entourer pour me féliciter. Sur le banc de touche, les gars poussent des cris de joie. Même le coach Ward, toujours sérieux et réservé, applaudit. J’attends d’éprouver la fierté légitime qui devrait m’envahir après cet exploit, pourtant rien ne se passe. Les fans secouent les vitres de la patinoire, l’équipe se rassemble autour de moi, mais je ne ressens qu’un grand vide intérieur.
Merde.
Autrefois, c’était différent. Quand je marquais, j’avais l’impression d’être le roi du monde, rien ne pouvait m’atteindre. Désormais, c’est juste une réussite de plus. Mon grand rêve était de devenir joueur de hockey professionnel, le meilleur dans ma catégorie. Maintenant, c’est un métier comme un autre pour moi.
Pourtant, venir à Vancouver pour jouer sous les directives de Ward, dans l’équipe de Jamie Streicher, mon meilleur ami, était censé tout changer.
Owens m’attrape par l’épaule et feint de me faire une clé de bras.
— Réjouis-toi, Miller. Tu as remporté le match.
Je le repousse en riant, et j’essaye de refouler aussi toutes mes pensées négatives alors que nous passons devant les filets pour gagner le banc. Au passage, j’adresse à Hazel le genre de sourire arrogant qui l’agace prodigieusement.
Sous les yeux des fans, je donne un léger coup de crosse contre la vitre, et elle croise mon regard en haussant les sourcils, l’air de dire : Quoi encore, crétin ?
J’articule silencieusement ma réponse en faisant le geste d’apposer une signature sur un papier imaginaire.
Tu veux un autographe ?
Ses lèvres esquissent un sourire détaché.
Dans tes rêves, rétorque-t-elle de la même façon avant de se lever.
Ma poitrine se gonfle d’excitation. Personne ne me parle comme Hartley. C’est ce que j’ai toujours aimé chez elle.
Ces temps-ci, les seuls moments où j’éprouve quelque chose sont quand je me chamaille avec elle.
Pippa me sourit en agitant la main.
— Joli but, Rory ! lance-t-elle par-dessus la vitre.
Owens donne un coup de poing sur la surface transparente et lui fait un signe de la main. Elle rit, puis son regard s’éclaire lorsque Streicher, son fiancé, se dirige vers elle en souriant tendrement.
J’ai une sorte de pincement au cœur en apercevant Pippa lui envoyer un baiser du bout des doigts. Derrière elle, Hartley remonte déjà l’escalier pour quitter la patinoire, et je ne peux m’empêcher de fixer sa queue-de-cheval qui se balance à chacun de ses pas.
Elle porte le fameux legging qui lui fait des fesses de folie.
— Je crois que je plais à Hartley, dis-je aux autres joueurs, tout en la suivant des yeux.
Owens éclate de rire, et même Streicher, l’éternel renfrogné, laisse échapper un ricanement.
— T’as aucune chance, mon vieux, rétorque Owens en me donnant une grande tape dans le dos, alors que nous sortons de la patinoire.
Cela réveille mon instinct de compétition, déjà affûté par des années d’entraînement et de hockey sur glace. Rien ne me stimule comme un défi, et je déteste perdre.
Le fait que Hartley ne me remarque même pas me tracasse. Elle me plaît, mais je ne sais pas comment m’y prendre pour qu’il y ait quelque chose entre nous. Tout au fond de moi, je crois que je lui plais aussi.
« Le hockey passe avant tout », dit toujours mon père.
Être obsédé par une fille est dangereux, mais il m’est impossible d’oublier Hazel Hartley.
— Miller ! lance Ward, alors que je traverse le couloir pour rejoindre le vestiaire. Viens dans mon bureau après la conférence de presse d’après match.
J’acquiesce d’un signe de tête et, tandis que je me dirige vers les douches, mes pensées se focalisent à nouveau sur Hazel.
 
Après mon entretien avec Ward, je regagne le vestiaire, l’esprit en ébullition. Streicher est encore là, en train de rassembler ses affaires.
— C’était un bon match, ce soir, dit-il en hochant la tête.
Je me mords l’intérieur de la joue pour ne pas tout déballer et lui parler de l’impression de vide bizarre que je ressens, ou du fait que la victoire ne m’apporte plus la même satisfaction qu’avant. Nous jouons au hockey ensemble depuis l’âge de cinq ans. J’ai confiance en Streicher plus qu’en n’importe qui. Mais, après ce que vient de me dire Ward, je sais que je dois garder mes doutes pour moi.
— Tu vas retrouver Pippa ? lui demandé-je au moment où nous prenons nos sacs pour sortir.
Pippa l’attend généralement à l’étage, dans la salle privée, avec les autres compagnes des joueurs et les familles. Sa sœur est peut-être avec elle.
— Non, elle est rentrée directement. Elle ne voulait pas traîner dehors ce soir à cause de la fête de fiançailles.
— C’est vrai.
L’événement a lieu demain soir dans un restaurant de Gastown, non loin de leur appartement.
Nous traversons le hall en souhaitant bonne nuit aux employés de la patinoire.
— Que voulait Ward ?
Un sentiment d’angoisse me transperce la poitrine.
— Il m’a proposé d’être capitaine.
Streicher croise mon regard, aussi surpris que moi.
— Vraiment ?
— Ward sait reconnaître le talent, rétorqué-je avec un sourire triomphant et plein d’assurance.
En réalité, je suis envahi par le doute.
« Ressaisis-toi cette saison. Fais en sorte de mériter cette place dans l’équipe, Miller. Sois le capitaine dont les autres ont besoin. »
L’année dernière quand je jouais pour Calgary, et avant que nous ne nous soyons rabibochés, je me suis battu sur la patinoire avec Streicher. Au cours d’un autre match, les fans m’ont tellement agacé que je leur ai adressé un doigt d’honneur, ce qui m’a valu une sanction et des commentaires salés de la part des journalistes sportifs le reste de la semaine. Ce soir, quand j’ai marqué le but et que les autres joueurs m’ont félicité, j’ai été indifférent.
Tout cela ne correspond pas à ce que doit être un bon capitaine. Je ne suis pas un leader. Je suis un crétin. Une vedette. Le gars que tout le monde adore détester.
— Tu vas accepter ? me demande Streicher.
— Je suis obligé, dis-je d’une voix étranglée. J’ai un contrat d’un an.
Quand il a pris les Vancouver Storm en main la saison dernière, Ward a engagé une poignée de joueurs autonomes pour une durée limitée en déclarant à la presse qu’il voulait créer une vraie équipe. À la fin de la saison, la moitié de ces gars ont été transférés.
— Si je veux rester à Vancouver, il faut que je fasse plaisir à Ward, dis-je en passant une main dans mes cheveux. C’est le seul gars pour qui je veux jouer.
Il y a dix ans, Tate Ward était le joueur le plus prometteur de l’histoire du hockey professionnel, jusqu’à ce qu’une blessure au genou mette fin à sa carrière. J’avais des posters de lui punaisés sur les murs de ma chambre. À part moi, c’est l’unique gars qui ait réussi à battre les records de mon père.
— Ward est différent, ajouté-je.
Tous les coachs pour lesquels j’ai joué, y compris mon père lorsqu’il a repris l’équipe benjamine dans laquelle Streicher et moi étions, tablaient sur l’agressivité et l’intimidation pour motiver les joueurs. Ward, lui, ne crie jamais. Cette semaine, à chaque entraînement, il s’est contenté de parler posément. Il décortique le jeu, et regarde. De temps à autre, il fait sortir un hockeyeur et discute tranquillement avec lui.
J’ai toujours recherché l’approbation de mon père, et je veux que Ward soit fier de moi.
Jamie émet un grognement compréhensif, alors que nous atteignons les ascenseurs menant au parking.
— Et, euh… maintenant qu’on est de nouveau amis, déclaré-je en appuyant sur le bouton d’appel, je voulais te dire que j’aime bien jouer dans la même équipe que toi.
Nous ne discutons pas de ce qui s’est passé. Pendant sept ans, nous ne nous sommes pas parlé, car j’étais assez stupide pour suivre les conseils de mon cher père. « Ne deviens jamais le copain d’un gars qui est dans l’équipe adverse », me répétait-il quand nous avons été sélectionnés dans des équipes différentes.
Rick Miller n’a jamais été doué pour les relations humaines, de quelque nature qu’elles soient. Mais il m’a fallu du temps pour le comprendre.
Nous entendons le mécanisme de l’ascenseur qui change d’étage, et Streicher hoche la tête.
— Je suis content que tu sois là, mon vieux. Et Pippa aussi.
Il m’adresse un petit rictus qui pourrait ressembler à un sourire, et quelque chose en moi se dénoue.
Ce poste de capitaine est peut-être le coup de pied au cul dont j’ai besoin. C’est sans doute ce qui va me remettre d’aplomb et réparer ce qui s’est détraqué dans mon cerveau. C’est un nouveau défi à relever.
— Je croyais que tu avais intégré l’équipe uniquement pour pouvoir enquiquiner Hartley toute l’année, ajoute Streicher.
Je ne peux réprimer un sourire en coin en pensant à la façon dont elle a bâillé ostensiblement ce soir. Quelle petite emmerdeuse.
— Peut-être un peu.
Je m’imagine jouant ailleurs, où je n’aurais personne à taquiner et j’éprouve ce même sentiment de vide que lorsque j’ai marqué un but tout à l’heure.
— Je te vois bien en capitaine.
Impatient, Streicher appuie de nouveau sur le bouton d’appel.
J’ai conscience de ne pas être le gars idéal pour le poste, mais l’idée ravive mon esprit de compétition. Il faut que j’essaye.
Nos téléphones émettent un tintement en même temps, annonçant l’arrivée d’un message.
— Ce doit être l’annonce, lui dis-je alors qu’il sort son appareil de sa poche.
Il fait dérouler ses messages avant de déclarer :
— Oui, c’est ça. Rory Miller, nouveau capitaine des Vancouver Storm.
L’ascenseur arrive, et nous entrons dans la cabine. Streicher continue de lire, tandis que j’appuie sur le bouton pour descendre au niveau du garage.
— Il y a un nouveau transfert, marmonne-t-il.
— Qui est-ce ?
Après les années que nous avons passées dans la ligue, nous connaissons presque tout le monde.
— Connor McKinnon.
Je me fige et croise le regard de Streicher, en proie à un mauvais pressentiment.
— C’est…
— Ouais, c’est l’ex de Hazel.
Mes épaules se raidissent. Je déteste ce type.
Oui, je sais. Je suis un crétin prétentieux, qui aime être au centre de l’attention. McKinnon, lui, c’est vraiment une sale vermine. Il était dans notre lycée et, pendant deux ans, j’ai vu Hazel lui faire les yeux doux alors qu’il la remarquait à peine. Il la méprisait. Il l’ignorait. Ce gars est agressif et imbu de lui-même. Que ce soit dans la patinoire ou ailleurs.
Pippa m’a raconté qu’ils ont rompu à la fin de la première année de Hazel à l’université. Je ne sais pas ce qui s’est passé mais, depuis, celle-ci ne veut plus sortir avec des joueurs de hockey.
Mon instinct protecteur remonte à la surface. Je ne veux pas que ce type s’approche d’elle.
— Qui sera son kiné ? demandé-je d’un ton faussement détaché.
Streicher soupire, et je secoue la tête.
— C’est Hazel.
Bordel, il faut que je fasse quelque chose.
Demain, pendant la fête de fiançailles de Streicher et Pippa, je parlerai à Hazel.





Chapitre 2


Hazel
— Félicitations, dis-je à l’oreille de Pippa, en la serrant dans mes bras. Je t’aime et je suis heureuse pour vous, mais si jamais il te brise le cœur, j’utiliserai Photoshop pour publier sur Internet des photos de lui en couche-culotte, avec une dominatrice.
Ma blague fait sourire Pippa. Le restaurant que j’ai réservé pour la soirée est plein. Toute la famille est là, ainsi que les joueurs des Vancouver Storm et leurs compagnes, et quelques amis que Pippa s’est faits l’été dernier pendant sa tournée en tant que chanteuse-compositrice afin de promouvoir son nouvel album.
Je tire sur une de ses longues boucles blondes.
— Je plaisante.
— Je sais !
Sous l’éclairage tamisé du restaurant, Pippa est superbe. C’est sans doute ce qui arrive quand les gens tombent follement amoureux, comme ma sœur. Lorsqu’il a emménagé à Vancouver, Jamie avait besoin d’une assistante. Il était loin de se douter que cela se terminerait par des fiançailles avec son ancien béguin du lycée.
Jamie nous regarde avec un petit sourire, et se penche pour me serrer dans ses bras.
— Je ne plaisante pas du tout, murmuré-je.
La remarque le fait rire, et il observe Pippa, en grande conversation avec nos parents, et sa mère.
— Merci d’avoir tout organisé. C’est très important pour nous.
L’émotion m’étreint la gorge.
— Je t’en prie. Je suis si contente pour vous. Je sais que Pippa est tout pour toi et que tu prendras soin d’elle. Je suis heureuse que tu deviennes mon beau-frère.
Il arque les sourcils, et une lueur taquine apparaît dans ses yeux.
— Même si je suis un joueur de hockey ?
J’étouffe un rire. Au début de leur relation, j’ai dit clairement à Pippa ce que je pensais des joueurs de hockey. Ces gars sont traités comme des dieux, ils croient avoir tous les droits.
— Tu es l’exception qui confirme la règle. Je ne laisserais pas ma petite sœur épouser n’importe qui.
De nouveau, ma gorge se noue et des larmes me piquent les yeux. Jamie me donne une petite tape amicale sur l’épaule.
— Prenons quelques photos avant le repas ! s’exclame ma mère en faisant signe à Pippa et Jamie de venir à ses côtés.
Pippa m’attrape la main pour m’attirer à l’écart.
— Une seconde, j’ai besoin que Hazel m’aide pour… quelque chose.
— De quoi tu parles ? murmuré-je alors que nous traversons le restaurant. Je peux m’occuper de tout pendant que tu t’amuses…
Nous parvenons dans le hall d’entrée et, une fois que nous sommes suffisamment loin des invités, elle pivote vers moi.
— Tu m’as évitée toute la soirée.
— Euh…
Je cherche une excuse pour lui expliquer pourquoi je n’ai pas répondu à ses trois messages au sujet de la nouvelle composition de l’équipe.
— Connor vient d’intégrer l’équipe, Hazel.
Pour la dixième fois en vingt-quatre heures, mon estomac se tord et mon cœur se serre.
— Je sais.
Je ne pense qu’à ça. Mon ex, manipulateur, narcissique, menteur et tricheur, fait désormais partie de l’équipe de hockey sur glace pour laquelle je travaille. Et, comble de malchance, j’ai été désignée pour être sa kinésithérapeute.
J’ai passé la nuit à me tourner et me retourner dans mon lit.
— Qu’allons-nous faire à ce sujet ? demande Pippa.
Je ne peux pas démissionner, j’adore mon job. Les membres les plus âgés de l’équipe de kinésithérapeutes sont compétents et bienveillants, et travailler avec les joueurs est très gratifiant. Bien que j’économise pour ouvrir mon studio de fitness un de ces jours, je dois reconnaître que ce poste au sein des Vancouver Storm représente une opportunité unique et formidable. Partir serait stupide.
— Rien, dis-je avec un sourire indifférent, comme si tout cela m’était égal. Nous n’allons rien faire.
— Il t’a trompée.
Mon estomac se contracte au souvenir de cette fête à l’université, quand tout le monde nous observait en chuchotant. Je repense aux paroles de Connor, qui m’ont poursuivie pendant des années.
— Je suis plus qu’au courant, murmuré-je en souriant au cas où quelqu’un nous regarderait. Mais, à l’heure qu’il est, tout le monde doit savoir que je serai sa kinésithérapeute, et lui aussi. Si nous changeons quelque chose, les autres comprendront que…
Je m’interromps brusquement, et ma phrase reste en suspens. Plus nous parlons, plus mon cœur s’emballe. Pippa elle-même ne connaît pas toute la vérité.
Je ne veux pas qu’il s’aperçoive que je suis encore bouleversée. Même le fait que Pippa soit au courant ne me plaît pas, pourtant elle est à la fois ma sœur et ma meilleure amie.
C’est moi qui veille sur elle en général, et non l’inverse.
— J’ai passé deux ans au lycée à travailler comme une folle pour que ce…
Je suis sur le point de piocher quelques termes dans ma panoplie d’insultes, mais je me retiens. Il faut que je persuade Pippa que je vais bien.
— Pour que nous puissions partir à l’université ensemble.
Connor a un an de plus que moi alors j’ai étudié comme une malade pour que nous n’ayons pas à être séparés à la fac. J’ai pris des cours d’été pour rattraper mon retard sur lui.
Le regard de Pippa s’adoucit, et je déteste ça. Je n’aime pas qu’elle ait de la peine pour moi.
Je me redresse en rejetant mes épaules en arrière, comme si j’étais emplie d’énergie et parfaitement seraine.
— J’étais là la première, et je ne partirai pas.
Pippa ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais je ne lui en laisse pas le temps.
— C’est ta soirée de fiançailles. Alors, je t’en prie, ne me fais pas passer au premier plan, sinon j’en organise une autre pour me venger. Je pourrais… accrocher des photos de toi en tournée sur les murs. Jamie aimerait ça, dis-je en étrécissant les yeux.
— Tu es une peste. Tu es sûre que ça va ? ajoute-t-elle en me dévisageant.
— Sûre à cent pour cent.
J’affiche un sourire éblouissant. À en juger par son expression, j’en fais beaucoup trop, mais je n’attends pas qu’elle insiste davantage et la pousse gentiment vers la salle du restaurant.
— Va voir les autres. Brandis-leur ta bague de fiançailles sous le nez.
Elle me tire la langue, et je lui rends la pareille, puis elle y retourne. Jamie lui tend la main, et je les observe un moment. Il lui entoure la taille, la serre contre lui. Avec un sourire tendre, elle lève les yeux vers son fiancé.
Quel effet cela fait-il d’être aimé à ce point par quelqu’un ? D’avoir confiance en lui ?
J’ai le cœur serré. Les filles comme Pippa ont droit à ce genre d’amour. Mais les filles comme moi ? Elles ont des relations sexuelles sans engagement. Je ne couche jamais plus d’une fois avec un gars. C’est plus sûr comme ça. Personne ne se met à espérer, et personne ne souffre.
Je secoue la tête pour me changer les idées puis retourne dans le restaurant et me heurte à un torse large et musclé.
— Désolée…
Rory Miller m’adresse un sourire arrogant et vaguement amusé. Tout à coup, j’ai l’impression de manquer d’air, et mon cœur tressaute de cette façon agaçante.
— Ah, te voilà, Hartley.
Ce n’est pas ma faute si j’ai cette réaction. C’est à cause de son fichu charisme. Ses yeux me troublent, ils ont la couleur de l’océan par un jour d’orage. Il fait une tête de plus que moi, et ses cheveux blond foncé sont un peu trop longs – des cheveux de joueur de hockey, disent les autres gars. Et avec son air séducteur – un mélange de suffisance et de nonchalance –, rien ne lui résiste.
Bien entendu, je n’admettrai jamais ce que je pense de Rory.
Toutefois, son sourire m’exaspère. Ses lèvres font cette moue perpétuellement amusée et séductrice. C’est le sourire typique d’un champion de hockey qui sait qu’il peut obtenir tout ce qu’il veut.
Et je déteste l’expression arrogante de Rory Miller. Je la déteste tellement que j’y pense tout le temps.
Il recule d’un pas, et son regard glisse sur ma tenue. Je porte une robe rouge sombre avec un large décolleté en cœur. Le tissu moule mon corps à la perfection et me fait des fesses incroyables. Il émet un petit sifflement.
— Tu es en beauté, ce soir.
Il m’adresse encore une fois ce sourire enjôleur, et un frisson nerveux me parcourt. Je dois rester calme, détachée. Rory Miller ne m’intéresse absolument pas. Si je me répète cela assez souvent, je finirai peut-être par m’en persuader.
La chaleur envahit mon cou et mes joues, et je m’éclaircis la gorge.
— Merci. Excuse-moi.
Je fais mine de passer à côté de lui, mais il me barre le chemin.
— Avoue, tu as choisi cette robe exprès pour moi.
Je ris.
— Ouah, Miller ! Ton ego occupe tellement de place que nous allons être à l’étroit dans cette salle.
Il me lance un regard à la fois taquin et réprobateur.
— Allons, Hartley, joue le jeu ! Dis-moi que tu me trouves beau aussi.
J’observe rapidement le costume qui met en valeur sa large silhouette. De toute évidence, il est cher et fait sur mesure. Mais c’est le tissu bleu marine qui capte mon regard, il est exactement de la même couleur que ses yeux.
— Tu n’as pas besoin qu’on flatte ton ego.
Je devrais m’éloigner, mais je hoche la tête d’un air faussement désolé.
— Oh ! mon Dieu, j’ai oublié de réserver une place pour ta poupée gonflable.
Son sourire s’élargit, et j’ai l’impression que quelque chose pétille dans mon estomac. Honnêtement, je ne pense pas qu’il ait de poupée gonflable, mais c’est une de mes blagues préférées.
— Je lui ai donné congé pour la soirée, m’explique-t-il en se penchant vers moi, les yeux brillants de malice. Elle l’a bien mérité.
Je contiens difficilement mon rire. Je refuse de donner à Rory Miller la satisfaction de réagir à ses blagues. Cela pourrait l’encourager à se comporter comme un enfant.
— Rory !
Donna, la mère de Jamie, apparaît à cet instant avec, à ses côtés, le photographe que j’ai engagé.
— Puisque vous êtes là tous les deux, prenons une photo.
Avant que j’aie pu protester, Rory glisse une main sur ma taille, et m’attire vers lui. Son odeur m’enveloppe. Elle est épicée, boisée, un mélange de santal et de clous de girofle. Je ne sais si c’est son parfum masculin ou la chaleur de son corps qui me trouble autant.
— Détends-toi, murmure-t-il en me serrant contre lui. Tu es crispée.
Le photographe fait sa mise au point pendant que je compte les secondes qui nous séparent du dîner. J’ai placé Rory à l’autre bout de la table, aussi loin de moi que possible.
— Et si nous sortions ensemble ? suggère-t-il doucement contre mon oreille, alors que le photographe appuie sur le bouton.
Je ricane, mais dans le fond je suis ravie.
— Tu plaisantes ? Ta poupée gonflable serait jalouse.
— Non, elle viendrait avec nous, dit-il en riant.
Cette fois, je m’esclaffe aussi, pile au moment où le flash se déclenche. Je suis éblouie.
— Parfait ! s’exclame le photographe. Vous formez un très joli couple.
J’ouvre la bouche et la referme, tel un poisson hors de l’eau. Encore un déclic de l’appareil, et je fais un pas de côté pour mettre le plus de distance possible entre moi et cet homme qui me perturbe tant.
Rory fourre les mains dans ses poches mais je surprends ses yeux qui glissent rapidement sur mon décolleté.
— Allez, Hartley…
— Je ne sors jamais avec des joueurs de hockey, de plus je suis sûre que tu ne connais même pas mon prénom.
Son regard se fait plus pénétrant et son sourire devient coquin.
— Tu veux me l’entendre prononcer plus souvent, Hazel ?
Un frisson bizarre descend le long de ma colonne vertébrale. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’écouter cette voix grave et séduisante.
— Non.
— Alors, soyons amis.
La façon dont il sourit me pousse à secouer la tête. Il ne veut pas être mon ami. Il aime chasser ses proies. Impossible de faire une carrière comme la sienne dans le hockey sur glace sans avoir un esprit de compétition démesuré.
Les gars comme Rory, ou Connor, se lassent rapidement, ils passent sans cesse à de nouveaux pôles d’attraction.
— Miller, au lycée tu as exercé un chantage sur moi pour que je devienne ta tutrice. Tu as utilisé ton statut de joueur de hockey sexy pour obtenir ce que tu voulais.
Il avait parlé à son coach, qui avait parlé au directeur, qui avait parlé aux professeurs.
— Pendant toute l’année de seconde, puis de première, tu as mobilisé deux de mes après-midi chaque semaine.
Je le toise, m’efforçant d’ignorer la mèche blonde qui retombe devant ses yeux.
— Les vrais amis ne font pas ça.
Ce n’est pas l’unique raison pour laquelle je ne veux pas avoir affaire à lui, mais je ne suis pas prête à en avouer davantage, surtout à Rory.
Je marque une légère pause et il fronce les sourcils.
— Tu me trouves sexy ?
Mon visage s’enflamme.
— C’est ce que tu as retenu de ma tirade ?
Il hausse les épaules, déconcerté.
— Je me suis assuré que ce tutorat te rapportait des points supplémentaires pour entrer à l’université.
Désarçonnée, je ne trouve rien à dire. J’ignorais que j’avais obtenu ces points grâce à lui.
J’observe autour de moi, cherchant Pippa, Jamie, Hayden, ou Alexei, n’importe qui pour me tirer d’affaire. Mais ils sont tous en train de prendre place autour de la table.
— Je vais m’asseoir, dis-je.
Rory me retient par le bras.
— Attends.
Sa moue arrogante s’efface, et une lueur grave et sincère apparaît dans son regard.
— Tu as lu le courriel que nous a envoyé Ward, hier soir ?
— Oui. Tu as été promu capitaine. Félicitations.
Il fronce les sourcils en secouant la tête.
— Au sujet de McKinnon, dit-il sans me lâcher des yeux.
Je soupire, exaspérée.
— Oh ! mon Dieu ! Il y a une pancarte dans mon dos qui demande qu’on me parle de mon ex-petit ami ? Je vais bien. Tout va très bien, ajouté-je en tapant dans mes mains.
Rory croise les bras.
— Je ne te crois pas.
Je laisse fuser un rire. Il cherche mon regard, et ma gorge se serre. Il a l’air inquiet, et je sais qu’il est à deux doigts de me percer à jour. Non, je ne vais pas bien, je suis morte d’appréhension.
— Tu ressens encore quelque chose pour lui ?
Je manque de m’étouffer avec ma salive.
— Pas du tout !
Mon estomac se contracte de honte. Est-ce ce que les gens pensent que j’en pince pour Connor, depuis toutes ces années ?
— J’en parlerai à Ward, dit-il doucement et avec une gentillesse qui ne lui ressemble pas. McKinnon peut travailler avec un autre kiné. Je vais régler le problème.
Si je ne le connaissais pas aussi bien, je pourrais prendre cette inquiétude pour un instinct protecteur. Mon pouls s’emballe à l’idée que Rory Miller me protège comme Jamie protège Pippa, mais je me ressaisis.
Il veut ce qu’il ne peut pas avoir. C’est une réaction typique de sa part, et je refuse d’entrer dans son jeu.
— Je n’ai pas besoin de ton aide. Je ne veux pas de garde du corps, et je préfère que tu ne te mêles pas de mes affaires.
Avec un grognement de frustration, il passe une main dans ses cheveux. Il a l’air déterminé, et j’ai l’impression qu’il ne cédera pas. Mais je le vois déglutir et il finit par hocher la tête.
— D’accord, je ne m’en mêlerai pas.
— Merci.
Pendant le reste de la soirée, je parle avec Pippa, Jamie et ma famille. Mais, chaque fois que je jette un coup d’œil à l’autre bout de la table, je surprends le regard de Rory posé sur moi.
Il a toujours cet air soucieux et protecteur.





Chapitre 3


Rory
Trois jours ont passé depuis la soirée de fiançailles de Jamie et Pippa. Je suis dans le gymnase de l’équipe, et j’observe Hartley qui se prépare pour sa première séance de kiné avec McKinnon.
Elle pose un poids sur le sol en prenant soin d’éviter mon regard.
Mon entraîneur personnel franchit la porte, je lui fais signe de m’attendre un instant, puis je me tourne vers Hazel pour lui parler à voix basse.
— Je voulais savoir… tu as repensé à ma proposition d’aller voir Ward avec toi ?
Elle se raidit.
— Tu avais dit que tu ne t’en mêlerais pas.
— Je te soutiendrai. Il t’écoutera sans doute, même si je ne suis pas là.
Elle soupire profondément en mordillant ses jolies lèvres, et un pli apparaît entre ses sourcils. Elle est nerveuse.
Je serre les poings. J’ai beaucoup réfléchi à la façon dont elle s’est crispée quand je lui ai parlé de McKinnon, pendant la fête de fiançailles. Et j’ai aussi repensé à ce drôle d’instinct protecteur qui s’est éveillé en moi lorsque j’ai su qu’elle allait devoir travailler avec lui.
— J’ai conscience que tu es coriace, Hartley, dis-je en dissimulant mon inquiétude et ma jalousie sous un sourire. Je veux juste t’empêcher de tuer notre nouvelle recrue.
La blague ne la fait pas rire, et mon cœur se serre. Pourquoi ne m’autorise-t-elle pas à l’aider ?
Je regarde sa jolie queue-de-cheval, qui met son cou en valeur, les cils sombres qui soulignent ses magnifiques yeux gris-bleu et la courbe sensuelle de ses lèvres.
— Laisse tomber.
Elle est tellement entêtée. Si je n’étais pas aussi contrarié, je trouverais cela attendrissant.
— Il va s’excuser, dit-elle en déposant d’autres poids sur le sol, en face du miroir.
— Pardon ?
Je n’ai pas revu McKinnon depuis des années mais, les types comme lui, je les connais : ils ne présentent jamais d’excuses. Mon père est comme ça.
Elle se redresse et croise mon regard.
— Il m’a envoyé un mail. Il dit qu’il veut me parler.
Une alarme se déclenche dans ma tête.
— Il veut sans doute se remettre avec toi.
Elle fait la grimace.
— Ça m’étonnerait. Et, même si c’était ce qu’il souhaitait, ça n’arrivera pas.
L’alarme se calme. C’est déjà ça.
— Il va s’excuser, reprend-elle. Ensuite, je pourrai passer à autre chose.
Elle va juste le supporter toute l’année ?
— C’est un crétin, affirmé-je.
— Toi aussi.
Elle n’a pas tort. Je dissimule ma déconvenue sous un sourire effronté.
— Oui, mais je suis le genre de crétin que tu aimes bien.
Elle est sur le point de lancer une remarque qui me fera sûrement réfléchir toute la journée, mais c’est à ce moment que McKinnon franchit la porte. Aussitôt, elle se crispe. Dès qu’il la repère, un sourire de prédateur s’inscrit sur ses traits.
Je déteste cette situation. Hartley est coincée avec lui, et je n’y peux rien.
Elle se tourne vers moi, et son regard est suppliant.
— Rory.
Mon estomac se noue. Nous ne nous sommes jamais appelés par nos prénoms. Jamais. Même pas quand nous étions au lycée.
Elle a le visage creusé par l’inquiétude. Ce n’est plus du tout la femme sûre d’elle que je connais et que j’aime taquiner.
— Je t’en prie. Je veux juste faire mon travail.
McKinnon avance vers nous, mais je garde les yeux fixés sur Hartley. Si seulement elle me laissait l’aider, le problème serait vite réglé. Je suis tenté de la hisser sur mon épaule pour l’emmener dans le bureau de Ward, mais elle se débattrait, me mordrait, et je crois que j’aimerais ça.
Il me semble qu’on appelle ça des pensées intrusives. De toute façon, je lui ai promis de ne pas m’en mêler, même si je sais que j’ai raison. J’inspire profondément, conscient de serrer les dents.
— D’accord.
— Ah, te voilà ! lance McKinnon, comme s’il retrouvait une vieille amie.
Je vois les épaules de Hartley se raidir. Mon instinct protecteur surgit, et je me redresse de toute ma hauteur en esquissant mon légendaire sourire narquois.
Le regard de McKinnon se pose sur moi, et son sourire vacille. Je le domine d’une bonne tête. C’est stupide et primaire, mais j’en tire une certaine satisfaction.
— Salut, McKinnon, lancé-je avec un mouvement du menton.
Hartley a peut-être refusé mon aide, mais ça ne m’empêche pas de me sentir très possessif vis-à-vis d’elle. Je comprends soudain ce que Streicher a dû éprouver l’année dernière quand je discutais avec Pippa.
Son regard froid croise le mien, et nous nous défions silencieusement.
— Miller. Tu tournes toujours autour de Hazel ? Certaines choses ne changent pas.
Je déteste ce type. Mon estomac se tord et ma mâchoire se contracte. Je jette un coup d’œil à Hazel, lui donnant une dernière chance d’accepter mon offre.
Mais elle regarde avec insistance l’endroit où mon entraîneur m’attend.
— Rory allait justement partir s’entraîner.
Mon instinct me souffle de rester là, à côté d’elle, au cas où ce crétin dirait quelque chose qui la contrarierait, mais je me contente de toiser McKinnon avec arrogance.
Je vais écraser cet abruti pendant l’entraînement.
— À plus tard, Hartley, dis-je, sans lâcher mon rival des yeux.
J’ai l’esprit ailleurs pendant ma session de sport. Mon attention est fixée sur Hartley et McKinnon, à l’autre bout de la salle. Je guette tout signe de conflit et ne cesse d’observer son langage corporel pour m’assurer qu’elle va bien.
Ce type ne m’inspire pas du tout confiance.





Chapitre 4


Hazel
À mon grand soulagement, je ne me sens plus du tout attirée par Connor McKinnon.
Il a toujours été beau, mais je me rends compte que sa beauté a quelque chose de maléfique, un peu comme le méchant dans Game of Thrones. Il faut reconnaître qu’à côté de Rory tout le monde paraît moins séduisant.
La gorge nouée, je m’efforce de mener à bien la séance de kiné avec Connor. Je ne me suis jamais sentie aussi mal à l’aise.
Si je suis désagréable avec lui, je passerai pour une ex aigrie et désabusée. C’est exactement ce que je suis, mais je ne veux pas qu’il le sache. Ma plus grande crainte est qu’il devine qu’il ne me laisse pas indifférente.
Si je suis trop sympa, il croira que je veux me remettre avec lui, encore une situation que je préfère éviter.
Donc, j’adopte un comportement strictement professionnel. Je le traite comme n’importe quel joueur, bien que je panique intérieurement. Il se penche en avant et observe son reflet dans le miroir. Il ne surveille même pas sa posture, il contemple son visage, beau et laid à la fois.
— Attention à ton genou, dis-je.
Il rectifie sa position et se regarde encore, avec cette même expression stupide.
Il n’a toujours pas fait allusion au courriel qu’il m’a envoyé ce matin.
Je suis impatient que notre séance de kiné se termine. Je voudrais te dire quelque chose.

J’en déduis qu’il attend peut-être la fin de la séance.
Il va me demander pardon. Je ne vois pas ce que cela pourrait être d’autre. Je vais enfin pouvoir tourner la page, laisser le passé derrière moi. Ce qu’il a dit, ce qu’il a fait, tout m’avait anéantie. Mais s’il éprouve des remords, cela change tout.
J’entends encore les phrases qu’il a prononcées pendant cette fête, alors qu’il avait le bras passé sur les épaules d’une autre fille.
« Je ne t’ai jamais promis d’être fidèle. C’était ton idée. »
« Je m’ennuie avec toi. »
« Les filles comme toi n’ont rien à faire avec les gars comme moi. »
J’inspire longuement pour réprimer la sensation de nausée qui s’est emparée de moi. Des années ont passé. Je ne suis plus la même, je ne suis plus celle qui vivait dans l’ombre de son copain.
Je jette un coup d’œil à Rory, qui travaille avec son entraîneur, et nos regards se croisent. Il hausse un sourcil, comme pour me demander si tout va bien, mais je lui tourne le dos.
Rory ne pense qu’à lui, et je ne comprends pas pourquoi il insiste autant pour m’aider. J’ai constaté qu’il peut briser le cœur d’une fille sans éprouver de remords.
Alors qu’il effectue ses exercices, Connor grimace et plie sa cuisse d’avant en arrière. Un souvenir remonte à la surface, je me revois massant ce muscle il y a des années. Il a un problème à l’aine depuis qu’il s’est blessé pendant notre première année à l’université.
— Tu as le temps de me masser ? demande-t-il. Mon entrejambe est endolori, car je suis resté assis dans un avion hier toute la journée.
Je fournis un effort intense pour ne pas manifester ma répulsion.
Le massage thérapeutique fait partie de mon travail. Avec n’importe quel autre hockeyeur, je n’aurais pas la moindre hésitation. Ces gars prennent des coups quotidiennement sur la glace, et je ferais n’importe quoi pour les aider à se sentir mieux et à jouer plus longtemps.
Mais, là, j’ai affaire à Connor. Je n’ai pas envie d’être près de lui, et encore moins de le toucher. Mais, si je ne le traite pas comme les autres, il pensera que je suis troublée.
Contente-toi de le faire, me dis-je en mon for intérieur.
— Il nous reste quelques minutes, déclaré-je en désignant une des tables de massage sur le côté de la salle.
Il me suit et s’allonge en remontant son short sur ses cuisses, pendant que je vais prendre l’huile de massage dans le placard.
J’ai déjà fait cela par le passé. C’est normal. Il n’y a rien de bizarre.
Je verse le liquide dans le creux de mes mains, et je pose mes doigts sur lui. Je me concentre sur ses muscles tendus, en exerçant une pression dessus, mais mon visage s’enflamme.
J’ai fait cela pour lui, il y a des années. Et dans ces moments-là… Oh ! Seigneur, j’ai la chair de poule.
Ce genre de massage l’excitait, et nous finissions par faire l’amour.
Beurk, cela me soulève le cœur. Je déteste devoir m’occuper de lui ainsi, mais surtout je déteste éprouver de la gêne. Ce serait le moment idéal pour qu’il me présente des excuses.
Les filles avec lesquelles il couchait quand nous étions encore ensemble le massaient-elles aussi ?
Nos regards s’accrochent. Il remarque mes joues rougies, et ma gorge se noue. Un sourire suffisant se dessine sur ses lèvres, comme s’il m’avait surprise en train de faire une chose interdite. Il croise les mains sous sa nuque.
— C’est le moment parfait pour avoir une discussion, annonce-t-il.
Malgré ma nervosité, je parviens à garder une expression neutre. Je sens ses muscles se détendre sous mes doigts.
— Si tu veux.
Quand il se sera excusé, je serai aimable. Je ne prendrai pas de grands airs. Je veux juste oublier ce qui s’est passé.
Il a un petit rire et observe avec un sourire conspirateur mes mains qui glissent sur l’intérieur de sa cuisse.
— Étant donné notre passé, tu penses pouvoir être professionnelle pendant cette saison ?
Je m’immobilise. Ai-je bien entendu ? Je retire mes mains, avec un léger frémissement d’indignation.
— Quoi ?
Il a un regard entendu, comme si nous partagions un secret.
— Allons, c’est une drôle de coïncidence que tu sois ma kiné cette année, tu ne crois pas ? Et maintenant, ça ?
Il désigne l’intérieur de sa cuisse.
Un sentiment étrange fait accélérer mon cœur, et j’ai l’impression que ma gorge est prise dans un étau.
— Je veux juste être sûr qu’il n’y aura rien de louche entre nous pendant la saison.
Oh ! Hazel, tu es encore tombée à côté de la plaque. Je me trompe sans cesse sur les hommes, c’en est presque risible.
Il n’a pas l’intention de s’excuser. En fait, il croit que je veux le reconquérir. Après ce qu’il a dit et ce qu’il a fait, il s’imagine qu’il m’intéresse encore.
Pour lui, je suis toujours la fille qui avait quitté cette fête en pleurant, pendant que tout le monde chuchotait dans son dos. Celle qui prenait des cours pendant l’été pour pouvoir le suivre à la fac, amoureuse comme une idiote.
Mais je ne suis plus cette personne-là.
J’éprouve un accès de rage, je veux lui montrer à quel point il a tout faux.
— Je n’ai pas demandé à être ta kiné personnelle, dis-je, d’une voix étranglée.
Il hausse les sourcils. De toute évidence, il ne me croit pas.
— Ah non ?
— Non.
Une vague de honte me submerge. À l’époque, il m’avait traitée de pot de colle.
« Les filles comme toi n’ont rien à faire avec les gars comme moi. » Seigneur. Même à l’heure actuelle, ses mots me blessent encore.
Je veux lui prouver qu’il se trompe.
À l’autre bout du gymnase, Rory m’observe. Il m’a tenue à l’œil pendant toute la séance. Il a proposé de m’aider et, à présent, cette idée se fraye un chemin dans mes pensées.
Il soulève un poids en soutenant mon regard. Je vois le jeu de ses biceps et de ses triceps sous sa peau. Mon pouls s’emballe. Bien que Rory Miller soit un crétin arrogant, il est beau comme un dieu. Je comprends que les femmes perdent la tête pour lui, même si je sais que cela ne m’arrivera jamais.
Rory et Connor se détestent. Ils ne se sont jamais entendus. Ils vont se sauter à la gorge pendant toute la saison. Rory joue mieux que Connor et, bien que ce dernier ne l’ait jamais reconnu, c’est la raison pour laquelle il déteste Rory.
D’autre part, Connor m’a dit clairement que je ne trouverais jamais mieux que lui.
Rory est le seul joueur de l’équipe dont l’ego surpasse celui de Connor. Il est imbu de lui-même et arrogant, il a un esprit de compétition impressionnant et, surtout, il déteste Connor au moins autant que moi. Comme s’il avait deviné mes pensées, Rory me sourit en arquant les sourcils.
Il est tellement sûr de lui.
Je soutiens son regard dans le miroir, et j’en ai la chair de poule. Je vais faire quelque chose de stupide, mais cela m’est égal. Je suis prête à tout pour me défaire de ce sentiment de honte et d’impuissance. Je brûle d’envie de déverser mon mépris sur mon ex.
Faisant appel au petit démon tapi tout au fond de moi, j’adresse à Connor un sourire étonné.
— Tu sais que je suis en couple avec Rory, n’est-ce pas ?
Le cœur battant, je guette sa réaction. Cela en vaut la peine. Son air satisfait cède en un clin d’œil la place à la stupeur. Enfin, il observe Rory, et il paraît franchement furieux.
— Vraiment ? Tu es avec Miller ?
Un ouragan se déchaîne en moi et m’emplit de rage. Alors, je persiste dans le mensonge et la vengeance.
L’entraîneur de Rory lui dit quelque chose, mais il n’écoute pas. Son regard passe sans arrêt de Connor à moi.
Je lui adresse un petit signe aguicheur de la main. Une lueur de triomphe illumine ses prunelles, et il sourit à Connor d’un air victorieux. J’avoue que j’ai du mal à ne pas lever les yeux au ciel.
Seigneur, après cela, Rory ne va plus me lâcher.
Je repense à la question que Connor m’a posée il y a quelques secondes sur mon attitude professionnelle. J’éprouve une bouffée de colère, mais je souris tout de même.
Une vague inquiétude s’insinue en moi. Rory est très sexy. J’ai réussi à tenir mes distances jusqu’ici en traitant ses remarques avec désinvolture, mais maintenant rien ne le retiendra plus. Il va me murmurer des mots doux à l’oreille et me prendre par la taille, il va déployer tout son charme et se démener pour faire sortir Connor de ses gonds.
Mon côté vulnérable se rappelle à moi. Ne vais-je pas éprouver des sentiments ? Ne vais-je pas tomber amoureuse de lui ?
Je frotte nerveusement le bout de mon index contre mon pouce et, quand je sens l’huile sur mes doigts, une nouvelle vague de colère m’envahit.
Rory est aussi un joueur de hockey gâté par la vie. Tout lui a été servi sur un plateau d’argent.
Je n’éprouverai pas de sentiments pour lui. Connor est là pour me rappeler ce qui risque d’arriver si je franchis cette ligne.
Mais, avec l’aide de Rory, je ferai regretter à Connor ce qu’il m’a fait.





Chapitre 5


Rory
— Eh bien, on dirait que tu as changé d’avis, dis-je en agitant le bout des doigts comme elle l’a fait un peu plus tôt et en repoussant mes cheveux en arrière.
McKinnon est parti, et je suis assis sur le banc à côté de Hartley. Elle pince les lèvres, comme pour retenir un rire. Je préfère cela à la voir tendue comme elle était pendant cette dernière heure.
— Tu cherches à m’imiter ?
— Je suppose que McKinnon ne s’est pas excusé comme tu l’espérais ?
Toute lueur d’amusement s’efface de son regard. Elle inspire longuement, comme si elle luttait contre une furieuse envie de mettre le feu au gymnase.
— Il a dit…
— Quoi ?
— Il a laissé entendre que j’avais demandé expressément à être sa kiné, avoue-t-elle en rougissant. Comme si j’étais folle de lui.
J’aimerais étrangler ce type.
— Tu es sérieuse ?
Elle est parcourue d’un frisson mais parvient à se ressaisir.
— Et il m’a demandé de lui masser l’intérieur de la cuisse.
Oui, j’ai vu. J’ai failli perdre mon sang-froid en remarquant à quel point elle était mal à l’aise. Et je n’ai pas du tout apprécié la façon dont il l’observait. Même maintenant, un sentiment brûlant de jalousie me dévore la poitrine.
Hartley se mordille les lèvres et me coule un regard en coin.
— Je lui ai dit que nous sortions ensemble.
Mes pensées se figent, puis je souris.
— Vraiment ?
Eh bien, ça alors. Tout d’un coup, je me sens beaucoup mieux. Elle sourit jusqu’aux oreilles, et rougit de plus belle. Elle est adorable quand elle est embarrassée.
Elle baisse les yeux en se tordant les doigts.
— Je, euh… je voulais le contrarier, et il te déteste. Parce que tu joues mieux que lui, ajoute-t-elle en levant vers moi un regard hésitant.
— Oh ! je sais.
Mon cœur bat la chamade. Ce retournement de situation me plaît beaucoup.
— Si tu n’as pas envie de…
— Oh non, ça me fait plaisir, dis-je avec un grand sourire. Je suis très content, Hartley.
Elle ferme les yeux et secoue la tête.
— Je savais que tu le prendrais comme ça. OK, nous allons fixer les règles du jeu.
Elle adopte un air pensif, et déclare :
— Nous sortirons ensemble pendant la première partie de la saison, jusqu’au 1er janvier. Nous arrêterons plus tôt si l’un de vous deux est échangé par le club.
Un poids s’abat sur ma poitrine. Peu importe que je sois capitaine, si ce que je fais déplaît à Ward, je devrai quitter l’équipe.
— Jusqu’au 1er janvier, marché conclu.
— Tu ne pourras pas sortir avec d’autres filles pendant que nous ferons semblant d’être ensemble. Cela gâcherait tout.
— Bien entendu.
De toute façon, cela ne me pose pas vraiment de problème. Hartley m’observe d’un air méfiant.
— Pourquoi acceptes-tu cette condition aussi facilement ?
Je nous imagine en train de nous embrasser sous les yeux d’un McKinnon en rogne. Mes reins s’embrasent alors que mon regard se concentre sur ses lèvres. Je suis sûr qu’elles sont douces, très douces.
L’inquiétude apparaît dans ses yeux. Merde. Hartley a posé une question et, si je réponds qu’elle m’intéresse, elle prendra ses jambes à son cou.
— Oh ! je vois, dit-elle, d’un air désabusé.
J’éprouve une intense panique.
— Tu veux faire bonne impression en tant que nouveau capitaine, n’est-ce pas ? suggère-t-elle.
Le soulagement déferle en moi.
— Oui, exactement.
— Les fans sont devenus fous l’année dernière quand Jamie et Pippa sont sortis ensemble.
« Ressaisis-toi cette année », m’a conseillé Ward, dans son bureau.
Le meilleur moyen pour un hockeyeur de rétablir sa réputation est d’avoir une gentille fille à son bras.
Je ne dirais pas de Hartley qu’elle est « gentille », mais les joueurs et les responsables de l’équipe l’aiment bien. Ward veut un capitaine responsable, et Hartley est mon ticket gagnant.
— J’endosserai le rôle de ton petit ami amoureux, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour faire chier McKinnon. De ton côté, tu m’aides à être le capitaine dont l’équipe a besoin. Ward veut un gars d’apparence irréprochable. Tu es une excellente professionnelle, et tout le monde t’aime bien.
— Merci, dit-elle, visiblement un peu surprise.
— C’est la vérité.
Je hausse les épaules en toussotant. Nous avons l’habitude de nous taquiner mutuellement, mais nous ne nous adressons jamais ce type de compliments. J’ignore pourquoi ces mots m’ont échappé.
— J’aurai besoin de toi pour m’accompagner dans des événements, et ce genre de choses. Il y a un gala de charité en décembre, et le match de la ligue classique à la Saint-Sylvestre.
Cela se passe dans une petite station de ski locale, et le match ne compte pas pour la saison. Mais les équipes portent les anciens maillots de hockey, et le match a lieu dans une patinoire extérieure. C’est une histoire de nostalgie.
— Je parlerai de nous à Ward, mais je pense qu’il n’y aura pas de problème.
Pippa et Streicher ont commencé à sortir ensemble l’année dernière, alors que Pippa travaillait pour l’équipe.
— Merci, dit Hartley en enroulant ses cheveux bouclés autour de son doigt. J’assisterai au match de vendredi. Connor doit jouer ce soir-là, n’est-ce pas ?
J’acquiesce d’un signe de tête, et j’ai l’impression de voir les rouages tourner dans son cerveau.
— Je m’assiérai avec Pippa, et nous sortirons avec l’équipe après le match. Je suis sûre qu’il sera là. Et nous pourrons…
Nos regards se croisent, et elle semble perdre le fil de ses pensées l’espace d’un instant.
— Tout le monde nous verra ensemble, reprend-elle.
— Et tu porteras mon maillot.
Une bouffée de fierté m’envahit à cette idée, mais elle fait la moue.
— Non, je ne porte pas les maillots des joueurs.
Elle portait pourtant celui de McKinnon à une époque, mais je m’abstiens d’en faire la remarque.
— Si tu veux agacer McKinnon, il faut jouer le jeu. Tu le mettras.
Elle soutient longuement mon regard, avant de faire un imperceptible signe de tête.
— Et je veux informer Pippa de notre plan, sinon elle ne le croira pas.
— Tu penses que je ne peux pas être convaincant ?
Je songe à la courbe de sa taille sous ma main, au parfum délicieux de ses cheveux.
— Nous devrions fixer des limites pour éviter que j’aille trop loin, nous mettre d’accord sur un mot pour dire stop, ou quelque chose comme ça.
Un éclair de fureur passe dans ses yeux.
— Je veux vraiment l’énerver. Tu n’iras jamais trop loin.
Seigneur, Hartley est drôlement sexy quand elle se met en colère. Mon désir s’éveille, et je contemple ses lèvres.
— Pas de mot pour dire stop, c’est compris.
— Miller…
— Quoi ?
— Ce n’est pas pour de vrai.
— Je sais.
— Ne te fais pas d’idées.
— Je ne m’en fais pas.
Me laissera-t-elle l’embrasser devant McKinnon ?
— Tu dois me le promettre sans regarder ma bouche en bavant de désir.
Je ris et lui fais un clin d’œil.
— Je ne bavais pas.
Elle lève les yeux au ciel, mais elle sourit.
— Sérieux. Ne te mets pas à éprouver quelque chose, car ce ne serait pas réciproque.
C’est dangereux de jouer à ce jeu avec elle. Elle va apprendre à mieux me connaître, et elle s’enfuira à toutes jambes. C’est comme ça que ça se passe avec les gars comme moi. Ou comme mon père.
Néanmoins, je lui serre la main, et le sang bat dans mes tempes.
— C’est juste pour la galerie. Tu n’as pas besoin de me le dire deux fois.
J’aime la façon dont ses yeux se mettent à briller.
Ma main enveloppe la sienne, et je prends le temps de savourer ce contact. Sa paume douce et délicate tient parfaitement dans la mienne. Hartley est jolie, calculatrice, parfaite, et cette histoire signera ma perte.
Je la gratifie de mon sourire séducteur.
— Oh ! Hartley ! Nous allons bien nous amuser, je le sens.





Chapitre 6


Hazel
Pippa est déjà assise à sa place quand j’arrive juste avant le début du match, vendredi soir. La salle est remplie de fans surexcités, tous vêtus des maillots gris et bleu des Storm. La musique rock met de l’ambiance. Bourrée d’énergie, je me fraye un chemin jusqu’aux sièges situés derrière le filet. Je tiens un bretzel dans une main, une bouteille de bière dans l’autre.
— Salut, dis-je en m’installant à côté d’elle. Désolée d’avoir été si longue. Il y avait la queue.
C’est un mensonge. J’ai repoussé le moment d’entrer en faisant trois fois le tour de la patinoire, avant de me décider à faire la queue.
Pippa pose les yeux sur le maillot que je porte et hausse les sourcils.
Je l’ai trouvé sur mon bureau cet après-midi, dans un paquet cadeau. En dépit de ma répugnance à porter le nom d’un sportif dans mon dos comme si je lui appartenais, je dois reconnaître que Rory a raison. Si nous voulons être crédibles, c’est nécessaire.
— Tu as mis un maillot de hockey ?
Elle me fixe d’un air éberlué. Je mords dans mon bretzel en cherchant soigneusement mes mots. Dit à haute voix, cela paraîtra sûrement stupide.
— Hazel, reprend ma sœur sans cacher sa curiosité. Penche-toi en avant.
J’avale une bouchée de bretzel.
— Quand penses-tu commencer à travailler sur ton prochain album ? demandé-je lâchement, espérant détourner la conversation.
— Hazel ! Quel est le nom, dans ton dos ?
J’ai la gorge sèche, et ce bretzel est particulièrement pâteux. Je me tourne lentement pour lui permettre de lire.
— Ce n’est pas ce que tu crois.
Elle cligne des yeux.
— Il y a quelque chose que j’ignore ?
Les lumières diminuent, et une clameur s’élève dans la foule lorsque les joueurs apparaissent sur la glace. Rory me fait un clin d’œil en passant, et m’adresse son fameux sourire nonchalant. Connor est juste derrière lui.
Voilà, c’est le moment de faire semblant. Je n’en ai pas envie, mais j’ai conclu un marché et je dois jouer mon rôle, comme Miller.
Je retourne son clin d’œil à Rory, et je lui souris d’un air détaché. Il sourit encore plus largement, et s’éloigne souplement sur la glace. Quand Connor m’observe, visiblement interloqué, ma poitrine se gonfle de satisfaction.
Je t’emmerde, Connor.
Pippa me lance des regards intrigués alors que retentit l’hymne national. Nous nous rasseyons, les joueurs se placent face à face, et je lui explique en baissant la voix :
— Nous ne sortons pas vraiment ensemble.
Je joins nerveusement mes mains sur mes genoux. Elle va me trouver stupide. L’estomac noué, je contemple Connor installé sur le banc, et je déballe tout. Je raconte à Pippa que j’ai reçu un mail de Connor l’autre jour, que j’ai imaginé qu’il allait me présenter des excuses, et je lui rapporte ce qu’il m’a dit en réalité.
— Quel sale type, murmure-t-elle.
L’espace d’un instant, j’éprouve un sentiment de panique. Je ne veux pas que Pippa sache que Connor m’a fait du mal. C’est ma petite sœur, et elle a toujours pensé que j’étais plus forte qu’elle. Quand nos parents ont décidé qu’elle devait considérer la musique uniquement comme un passe-temps, je l’ai poussée à croire en ses rêves. C’est à moi qu’elle vient demander conseil. Il en a toujours été ainsi entre nous. Je veille sur elle, et non le contraire.
Je ne veux pas qu’elle sache à quel point j’ai été blessée par l’attitude de McKinnon. Il ne faut pas qu’elle s’inquiète pour moi.
— J’ai conclu un arrangement avec Miller.
Je lui explique qu’il veut donner une bonne image de lui à Ward en tant que capitaine de l’équipe, et qu’il est très heureux de m’aider à en faire voir de toutes les couleurs à Connor.
Elle m’observe d’un air soupçonneux.
— Tu détestes Rory. Qu’est-ce que ça peut te faire qu’il veuille être capitaine ?
J’ouvre la bouche pour protester. Après son comportement envers ma copine au lycée, je sais qu’il est comme tous les autres. Il fait ce qu’il veut, sans se soucier des conséquences. Pourtant, je ne le déteste pas.
Nous observons les joueurs qui se disputent le palet à l’autre bout de la patinoire.
— J’ai passé un accord avec lui. De toute façon, ça ne durera que jusqu’en janvier. Tu peux en parler à Jamie, mais dis-lui de ne le répéter à personne.
Pippa me considère d’un air incrédule, puis avec un sourire amusé, elle désigne mon maillot du menton.
— Il te va bien. C’est très mignon.
— Tais-toi.
— Il a même trouvé la bonne taille.
Je la regarde avec insistance.
— Je t’ai tout raconté pour que tu puisses me soutenir, pas pour que tu me taquines.
— Je te soutiens, déclare-t-elle en sortant son téléphone pour me photographier. Mais j’aime aussi te taquiner. Souris, comme si tu étais dans le lit de Rory Miller.
L’idée me fait rire, et elle prend toute une série de clichés.
Rory passe à notre hauteur, et nos regards se croisent. Il sourit et me lance un salut silencieux avant de s’éloigner.
— Oh ! mon Dieu ! s’exclame une femme, derrière moi. C’est à moi qu’il a fait signe ?
— Non, répond son amie. C’est à elle.
J’ai des picotements dans la nuque.
— La fiancée de Jamie Streicher est assise à côté d’elle, chuchote l’inconnue.
Pippa me sourit. Les deux femmes ignorent que nous entendons tout ce qu’elles racontent.
— Papa va être content, ajoute Pippa en suivant Jamie des yeux. La prochaine fois, il sera devant nous, à côté du filet. Il aime bien Rory.
Je pousse un grognement. Notre père est fou de hockey. Je n’avais même pas songé à cet aspect de la situation.
— Si papa et maman te parlent de Rory, dis-leur qu’il n’y a rien de sérieux entre nous.
— Tu n’as pas eu de petit ami depuis Connor. Ils seront ravis que tu aies quelqu’un dans ta vie.
Une soudaine effervescence enfle devant nous. Rory marque un but, et les fans bondissent sur leurs pieds en hurlant de joie. Les lumières clignotent, et les joueurs de Vancouver entourent Rory. Pippa me saisit le bras et se lève en me poussant à en faire autant.
— Applaudis ! Fais comme si tu étais heureuse qu’il ait marqué.
Comme je m’exécute gauchement, Pippa se moque de moi, et nous rions toutes les deux.
— Je ne veux pas que papa et maman s’attachent à lui, dis-je quand nous nous rasseyons. Il a ses propres parents.
Pippa se rembrunit.
— Qu’y a-t-il ?
— Rory a besoin de bonnes personnes dans sa vie, répond-elle.
— Quoi ? Avec son ego ? On devait lui servir son goûter dans un plat en argent.
Je le repère sur la glace, il glisse en poussant le palet devant lui.
— Il ne sait pas ce que « non » signifie. Je suis sûre qu’il était gâté pourri quand il était petit.
Pippa fait la moue.
— Il ne parle pas beaucoup à sa mère, et je ne pense pas que son père soit comme le nôtre. Tu n’as jamais vu Rick Miller à la télévision ?
Je ne regarde jamais les émissions de sport, mais Rick Miller est une légende du hockey canadien, tout le monde le connaît.
— Non ? poursuit Pippa en faisant la grimace. Rick n’est pas sympa. Il est l’agent de Rory avant d’être son père. Quand je suis retournée à la maison le mois dernier, j’ai remarqué que papa avait encadré le billet de mon premier concert à Vancouver.
Nous avons grandi toutes les deux à Vancouver Nord et, lorsque nous avons quitté la maison, nos parents sont partis s’installer à Silver Falls, une minuscule station de ski en Colombie-Britannique.
Je fonds de tendresse en pensant à notre père.
— Ken Hartley est le meilleur des pères.
— Oui, dit Pippa avec un sourire mélancolique.
J’observe Rory, et mon cœur se serre. Pippa et moi avons un père adorable, et je suis triste de savoir que le sien n’est pas très gentil.
— Nos parents envisagent de venir ici le mois prochain. Nous pourrions inviter maman à l’un de tes cours ?
En plus de mon travail de kinésithérapeute pour l’équipe, je donne des cours de yoga sur Zoom et dans mon cabinet.
— Ce serait amusant, ajoute Pippa.
Le cœur lourd, je regarde le match. Hayden a poussé un joueur de l’équipe adverse contre les barrières, juste devant nous.
— Ça ne marchera pas, dis-je.
— Nous pourrions lui proposer un cours pour les débutants.
Un coup de sifflet retentit, l’arbitre annonce un penalty, et les spectateurs protestent bruyamment. Je soupire longuement en préparant une réponse pour ma sœur.
— Maman n’est pas à l’aise en tenue de yoga. Le fait de se retrouver dans une salle de yoga lui rappelle à quel point elle a changé depuis l’époque où elle était danseuse. Elle refusera.
Notre mère était danseuse classique dans sa jeunesse.
Je passe une main sur mon maillot de hockey en songeant à elle.
— Combien de fois s’est-elle adressé des reproches quand tu étais chez eux ? Combien de fois a-t-elle fait des remarques négatives sur son corps, et répété qu’elle était au régime ?
— Souvent, admet Pippa d’une voix étranglée.
— Exactement.
Nous contemplons la patinoire, et je sais que Pippa pense la même chose que moi.
Nous voudrions que notre mère se sente mieux. Nous voudrions qu’elle s’aime. C’est pour cette raison que je souhaiterais créer un jour mon propre centre de remise en forme. Tout le monde devrait pouvoir s’exercer, et d’être bien dans son corps. Tout le monde a le droit de s’aimer.
Les supporters hurlent, et je reporte mon attention sur le match. Rory récupère le palet, et part comme une flèche. Il se dirige à toute vitesse vers Pippa et moi. Il est si rapide que ses patins effleurent à peine la glace. Il est adroit et contrôle complètement la situation. Mon rythme cardiaque accélère tandis que son expression à lui est concentrée, déterminée. Autour de moi, les spectateurs sont tendus.
Je ne vois le palet que lorsqu’il est entré dans le filet.
Dans les gradins, c’est une explosion de joie. Les supporters crient, la sirène résonne comme chaque fois qu’un but est marqué et les lumières clignotent autour du filet.
Un étrange sentiment de fierté m’envahit alors que les joueurs entourent Rory pour célébrer le but.
— Avoue que c’était incroyable, me dit Pippa.
Je ris malgré moi.
— Ne le dis pas à Miller.
Les joueurs se séparent de nouveau. Quand Rory se retourne, je m’attends à voir son sourire triomphant, mais son visage est sans expression. Il paraît indifférent et fatigué, comme s’il était accablé et qu’il avait la certitude que les choses ne s’arrangeraient jamais. C’est le même genre d’épuisement que je ressens quand j’entends ma mère énumérer ses propres défauts, dresser la liste de toutes les raisons pour lesquelles son corps ne lui convient plus. J’éprouve un pincement de regret.
Rory Miller est censé être un crétin arrogant qui peut obtenir tout ce qu’il veut, et non un joueur de hockey exténué, doté d’un père minable.
Avant que j’aie pu réfléchir davantage à sa situation, le palet tombe, et Rory l’attrape. Alors qu’il se tourne vers le filet, un joueur de l’autre équipe le pousse contre la barrière, écrasant son visage protégé par le casque contre la vitre.
L’arbitre siffle, et les fans exigent bruyamment un penalty. Rory se frotte les lèvres en grimaçant. Il saigne.
Mon estomac se tord.
— Zut. Il va bien ?
Pippa me coule un regard en coin.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
Je pense à sa main sur la mienne, l’autre jour, et au frisson qui s’est répandu tout le long de mon bras. Je hausse les épaules.
— Rien, mais je n’ai pas envie qu’il soit blessé.
Elle esquisse un sourire.
— Intéressant.
En entendant cogner contre la vitre, nous relevons brusquement la tête. Rory se trouve de l’autre côté, et sa lèvre est déjà enflée. Tous les spectateurs présents dans la patinoire nous observent. Il me fait signe et se tapote le menton, les yeux pétillants de malice.
Mon visage s’enflamme, je voudrais disparaître dans un trou de souris.
— Oh ! mon Dieu.
— Un bisou et ça ira mieux, lance-t-il.
Je le foudroie du regard.
— Non !
Mais il insiste.
— J’en ai besoin, et il faut que ce soit toi.
Je transpire sous ce ridicule maillot de hockey. Mon visage apparaît sur l’écran géant, ce qui signifie que je passe à la télé. Oh ! non.
— Fais-le ! crie quelqu’un derrière moi.
Pippa éclate de rire alors que les fans se mettent à chanter :
— Embrasse-le, embrasse-le !
Je suis consternée. Rory donne un coup de crosse contre la vitre.
— Hartley ! Tout le monde attend.
Il ne renoncera pas. Derrière lui, Connor croise mon regard. Il patiente avec les autres joueurs. Son expression est indifférente, mais je sais qu’il est irrité par l’attention dont bénéficie généralement Rory sur la glace.
Je pense au rictus qu’il affichait quand j’ai posé mes mains sur sa cuisse, et j’éprouve une intense colère.
Je tuerai Rory un peu plus tard. En attendant, je me penche en avant. Il presse sa mâchoire contre la vitre. Les gens sifflent et poussent des cris alors que je me dresse sur la pointe des pieds pour poser mes lèvres de mon côté de la séparation en tâchant d’ignorer toutes les bactéries que je dois côtoyer.
Des hurlements fusent de toutes parts lorsque Rory place ses mains sur son cœur. Il m’adresse un clin d’œil, puis s’éloigne.
Il est tellement arrogant…
L’équipe de Vancouver m’observe, semblant à la fois intriguée et amusée. Hayden paraît halluciner. Connor passe devant moi, l’air renfrogné.
Je suis mortifiée, mais le jeu en valait la chandelle.
— Tout le monde sait maintenant, dit Pippa en souriant.
Le match reprend, mais je réfléchis à ce qui se déroulera plus tard, quand nous nous retrouverons tous au bar.
Rory est un électron libre. La nervosité me noue l’estomac. Il n’a peur de rien et il ferait n’importe quoi pour gagner.
La soirée a à peine commencé, et je regrette déjà que nous ne nous soyons pas mis d’accord sur un mot pour dire stop, finalement.





Chapitre 7


Hazel
— Je le savais ! s’écrie Hayden en poussant brusquement la porte du Filthy Flamingo.
Je suis assise sur une banquette en face de Pippa, et nous attendons Jamie et Rory.
L’entrée de ce petit bar démodé de Gastown, signalée par une vieille enseigne délavée, se situe dans une ruelle obscure. De l’extérieur, on ne soupçonne même pas son existence. Mais, à l’intérieur, le lieu est chaleureux, avec ses murs lambrissés, ses guirlandes lumineuses au plafond, sa musique rock classique, et ses posters vintage de groupes encadrés.
Derrière les bouteilles d’alcool alignées à l’arrière du bar se trouve une collection de photos Polaroïd des habitués. Au fond de la salle, il y a une petite scène, où Pippa joue et chante parfois pour nous.
Hayden se plante devant moi, avec un grand sourire idiot.
— Miller et toi ? Je le savais !
— Tu ne savais rien.
J’observe les garçons qui viennent d’entrer. Connor est déjà installé à une table avec quelques joueurs.
— Personne n’était au courant.
Rory n’est toujours pas là. Il a peut-être été retenu par des journalistes.
Radieux, Hayden se tapote le torse du bout du pouce. Avec ses cheveux blonds, ses yeux bleus et son éternel sourire, Hayden Owens est la version humaine d’un golden retriever.
— Je le savais, lance-t-il à Pippa. Ils n’arrêtent pas de se taquiner depuis des mois.
Pippa me sourit, mais je hausse les épaules en sirotant ma boisson.
— Ne fais pas le prétentieux, Owens, ou je te le ferai payer à la prochaine séance de kiné.
Il se contente de rire et va commander une boisson au bar.
Jamie se glisse sur la banquette à côté de Pippa, et l’embrasse.
— Bonsoir, dit-elle, ses lèvres contre les siennes.
— Bonsoir, répond-il, avant de l’embrasser de nouveau.
Je détourne les yeux. Un nœud se forme dans ma poitrine tandis qu’ils échangent quelques mots à voix basse, et j’essaye de me détendre en avalant une gorgée de mon verre.
Ils finissent par s’écarter l’un de l’autre, et Jamie m’adresse un signe de tête.
— Hazel, Pippa me dit que les félicitations sont de rigueur ?
Son regard brille de malice, et je devine qu’elle lui a déjà tout expliqué.
— Ne commence pas, Jamie.
Il observe ce qui se passe derrière moi et redevient sérieux.
— S’il te cause des problèmes, chuchote-t-il pour que seules Pippa et moi puissions l’entendre, préviens-moi.
— Je peux gérer ma relation avec Miller.
— Je ne parle pas de Miller mais de McKinnon. S’il te cherche des noises, je tiens à le savoir. Et Miller aussi, j’en suis sûr.
Je suis frappée par l’attitude protectrice de Jamie, d’autant plus qu’il ignore ce que Connor m’a fait, mais il est là, prêt à prendre ma défense.
Avant que j’aie ajouté quoi que ce soit, la porte du bar s’ouvre. En m’apercevant vêtue du maillot à son nom, Rory arbore le sourire arrogant du mâle sûr de lui. Il traverse le bar sans me quitter des yeux. Sa lèvre est enflée et meurtrie, après le coup qu’il a reçu ce soir. J’ai des picotements dans la nuque à l’idée que tout le monde nous regarde, y compris Connor. Rory s’installe à côté de moi sur la banquette, sans cesser de sourire. Il sort de la douche et ses cheveux sont encore humides. Son parfum frais et poivré m’enveloppe et me trouble. J’apprécie d’autant plus que les joueurs de hockey sentent souvent la transpiration.
— Salut, chérie.
Il se penche et m’embrasse tout naturellement sur la tempe.
Les battements de mon cœur s’emballent, et je me fige lorsque sa joue ombrée de barbe effleure la mienne. Je n’arrive plus à respirer. Il passe un bras autour de ma taille et me serre contre lui.
Pippa a les yeux brillants, et Jamie sourit de nouveau.
— Bonsoir, balbutié-je d’une voix étranglée.
Il me dévisage d’un air curieux, et son regard glisse sur ma poitrine.
— Mon maillot te va bien, ça me plaît.
Mes joues s’enflamment, et les mots fusent avant que je les retienne :
— Ne t’y habitue pas trop.
Il secoue la tête, souriant de plus belle.
— À partir de maintenant, tu le porteras à chaque match. Allons, Hartley, fais semblant de m’apprécier, ajoute-t-il en resserrant son étreinte.
Je sens son corps dur et solide contre le mien. Pippa jette un coup d’œil à la ronde, et se penche vers moi en chantonnant à mi-voix :
— Un bisou, un bisou, un bisou !
Je la foudroie du regard en rougissant.
— Pippa !
Elle éclate de rire, imitée par Jamie.
— Je vais vous tuer tous les deux, dis-je, les dents serrées.
Mais je ris malgré tout, bien que Rory continue de me maintenir contre lui.
— Je n’ai rien fait ! proteste Jamie.
— Tu l’encourages, je le vois bien. Sois sympa.
Je lance un petit sourire narquois à Rory.
— Je me comporterais exactement comme ça si nous sortions réellement ensemble.
— C’est vrai ? rétorque-t-il, les yeux brillants.
— Mm, je serais aussi méchante.
Son regard se pose sur ma bouche, et une vague de chaleur déferle en moi. Il ne va tout de même pas m’embrasser ici, maintenant ?
Je n’avais pas pensé à cet aspect de notre accord. Mais naturellement, tôt ou tard, il faudra que nous nous embrassions. Tous les couples s’embrassent.
Je suis troublée. Ses cheveux bouclent un peu et des mèches dorées éclairent sa chevelure blond cendré ; il a dû s’exposer au soleil pendant l’été. Je détaille sa mâchoire, sa barbe naissante, son nez légèrement trop fin pour un visage aussi viril. Il est vraiment très beau.
Je scrute l’hématome bleuâtre sur sa lèvre, et je cligne les yeux, comme pour reprendre mes esprits.
— Il faudra mettre de la glace sur ta blessure.
— Je me sens déjà mieux, réplique-t-il d’un air nonchalant.
Je lui fais la grimace.
— Ne sois pas bête.
Je me retourne pour repérer Jordan, la serveuse et propriétaire du bar. Connor est assis à quelques tables de là avec d’autres joueurs, et ma gorge se noue quand il m’aperçoit.
À ma grande satisfaction, il se détourne le premier. Rory observe par-dessus son épaule et se concentre sur la table de Connor, mais ce dernier nous ignore.
Rory approche ses lèvres de mon oreille, et je suis parcourue d’un long frisson.
— Ne le regarde pas, murmure-t-il. Regarde-moi.
Sa main remonte le long de mon dos et s’immobilise sur ma nuque. Elle est chaude, solide, et le contact de sa peau contre la mienne est apaisant.
— Je maîtrise, d’accord ?
— Sérieusement ?
Jordan se tient à côté de nous, incrédule. Elle pose ses paumes à plat sur la table, et ses longs cheveux noirs glissent sur son épaule.
— Sérieusement ? répète-t-elle. Vous êtes ensemble ?
Je pince mes lèvres pour ne pas rire. Jordan a à peu près mon âge, et elle déteste le hockey. Je suis même étonnée qu’elle accepte que les joueurs viennent boire un coup chez elle après le match.
Je hausse les épaules en adoptant un air coupable.
— Merde ! s’exclame-t-elle en retournant derrière le comptoir.
Elle ouvre la caisse et en sort une liasse de billets.
— Oh ! mon Dieu ! chuchote Pippa. J’avais oublié.
— Oublié quoi ?
Jordan place brusquement des billets sur la table de Hayden, à côté de la nôtre.
— Tiens, lui dit-elle, avant de me lancer un regard dépité. Tu étais censée résister plus longtemps, Hazel.
Hayden prend un air ahuri et, soudain, il semble comprendre.
— Tu as la liste ? demande-t-il à Alexei Volkov, un autre joueur de Vancouver.
J’observe Pippa, Jamie, puis Rory.
— Qu’y a-t-il ?
Rory fait la moue, sans se départir de son sourire.
— Hartley, ça ne va pas te plaire, mais il faut absolument que tu saches que l’idée ne vient pas de moi.
J’ai un mauvais pressentiment.
— Dites-moi tout de suite ce que ça signifie.
Hayden siffle pour obtenir l’attention des autres joueurs.
— Ceux qui ont parié que Miller et Hazel ne sortiraient pas ensemble cette saison, c’est le moment de passer à la caisse.
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Hazel
Ils sortent tous leur portefeuille. Je suis bouche bée, figée de stupeur. Que se passe-t-il ?
Les yeux écarquillés, je me tourne vers Rory.
— Vraiment ?
— Je te l’ai dit, ce n’est pas moi qui ai eu cette idée.
Hayden énumère les noms listés sur son téléphone.
— Eisner, Volkov, Chopra, Jordan et Streicher, vous devez cent dollars.
Je darde sur Jamie un regard accusateur, mais il semble entièrement absorbé par sa bière.
— Pippa, toi aussi, ajoute Hayden.
Je reste la bouche ouverte, incrédule.
— Pippa ?
Celle-ci fait une grimace et se met à rire.
— Désolée. Si tu veux savoir, je pensais que tu tiendrais jusqu’à la fin de la saison.
Je secoue la tête, tandis que Hayden continue d’appeler les personnes inscrites sur sa liste.
— Traîtresse, dis-je en riant.
— Et enfin…, annonce Hayden.
Un silence envahit le bar.
— Le gagnant est… Miller, qui remporte deux mille dollars !
Une explosion de rires, de cris et d’applaudissements suit cette annonce. Sous le choc, je dévisage Rory.
— Merci, merci, déclare-t-il alors que les gens lui tendent des billets.
Il se lève, pose la liasse sur le comptoir et fait un signe de tête à Jordan.
— Une provision pour tout ce que nous risquons de casser au cours de la saison.
Tout le monde rit, et il reprend sa place sur la banquette à mes côtés.
— Tu as parié que nous sortirions ensemble dès le premier mois de la saison ?
Il me contemple avec une expression de parfaite innocence, les yeux pétillants.
— Je parie toujours sur moi-même.
Hayden me pousse du coude.
— Oh ! il t’aime bien.
Je le chasse d’une claque sur l’épaule. Tout cela est stupide, mais je souris tout de même. Étant donné l’assurance dont fait preuve Rory, je ne devrais pas être étonnée.
Il m’entoure de son bras, m’attire contre lui, et je frissonne à son contact.
— Viens là, mon petit dragon cracheur de feu.
Pippa rit tellement qu’elle avale de travers.
— Arrête avec ce surnom ! protesté-je en lui décochant un coup de coude dans les côtes.
Sans cesser de sourire, il me soulève pour m’installer sur ses genoux.
— Vraiment ? marmonné-je en priant pour que les lumières tamisées dissimulent le rouge qui me monte aux joues.
Seigneur. Même assis, il est très grand. Ses cuisses sont robustes, et chaudes, et je…
C’est trop. Son corps m’enveloppe et mon pouls bat à toute allure. C’est beaucoup plus intense que je ne l’imaginais.
Comme s’il avait deviné mes pensées, sa main glisse dans mon dos en un geste rassurant.
— Sois gentille, petit dragon.
J’ai encore un rire étranglé. Je déteste le reconnaître, mais j’aime bien ce surnom. Pippa me regarde, l’air interrogateur.
— Nous parlions de la compétition de patinage du mois de décembre, explique-t-elle. C’est pour les joueurs et leurs partenaires.
Elle a un sourire espiègle, et je me crispe, car je comprends où elle veut en venir.
— Hazel ne sait pas patiner, révèle-t-elle à Rory.
— Quoi ? Tu travailles avec une équipe de hockey, et tu n’as jamais fait de patin à glace ?
— Je ne travaille pas sur la glace.
— Mais il faut que tu saches patiner, rétorque-t-il.
— Il faut que, toi, tu saches patiner. Moi, je n’ai pas besoin de me tenir en équilibre sur des patins. Je fais mon job en baskets, sur la terre ferme.
— Elle est tombée quand elle était petite, précise Pippa.
— Pippa !
Je lui lance un regard noir pour lui intimer de se taire mais elle hausse les sourcils, comme si elle se moquait de moi.
Rory me caresse doucement le dos.
— Pauvre Hazel. Tu as peur de mettre des patins ?
— Je n’ai pas peur ! m’exclamé-je d’une voix un peu trop haut perchée.
Je me ressaisis et répète avec calme :
— Je n’ai pas peur. J’ai beaucoup de travail, et je ne voudrais pas me blesser.
— Je t’apprendrai, intervient Connor en venant s’installer à côté de moi.
Il m’observe avec un sourire stupide alors que je suis toujours assise sur les genoux de Rory, et son visage prend une expression désagréable. Ce qu’il voit ne lui plaît pas.
Rory se raidit, et ses mains se crispent sur ma taille.
— C’est moi qui t’apprendrai, déclare ce dernier en m’enlaçant.
Il m’adresse un regard de défi et je reconnais, dans le fond de ses yeux, son instinct de compétition, comme lorsqu’il est sur la glace.
— Je ne te laisserai pas tomber, ajoute-t-il.
J’ai envie de protester, mais nous sommes censés rendre Connor fou de jalousie. Je m’oblige donc à sourire à son intention, comme si j’étais sous son charme.
— J’adorerais que tu m’apprennes, dis-je avec douceur.
De toute ma vie, je n’ai jamais parlé à un homme de cette façon. À en juger par l’amusement qui apparaît dans le regard de Rory, je pense qu’il s’en doute.
Il sourit comme s’il venait de remporter un trophée.
— Bien, ça me plairait aussi.
Mes joues s’empourprent. Nos lèvres sont très proches, mais je détourne les yeux la première et prends mon verre pour me donner une contenance.
— Vous êtes mignons tout plein, tous les deux, lance Connor d’un ton faussement détaché. Tu portes même le maillot de ton mec.
Je me crispe, mais Rory dépose encore un baiser sur ma tempe, ce qui me détend.
— Il a fallu que je me batte au corps à corps avec elle pour qu’elle le mette, déclare-t-il, ses lèvres contre ma peau.
Où diable a-t-il appris à jouer aussi bien la comédie ?
— Mais ça ne fait rien. Je ne vois pas d’inconvénient à ces corps à corps avec Hazel, poursuit-il d’une voix douce. En fait, j’aime bien ça.
Tout mon être s’embrase, et j’ai du mal à respirer. J’ai l’impression de fondre. Je dois être en manque d’oxygène, car je ne trouve rien à répondre.
Connor se masse la mâchoire.
— Elle n’était pas ta tutrice, au lycée ?
Rory fait glisser sa main sur ma cuisse.
— En effet, une chance pour moi.
Une petite alarme se déclenche dans mon esprit. Où Connor veut-il en venir ? Mais la main virile qui me caresse la cuisse me déconcentre. C’est bizarre, mais le contact de Rory a le don de m’apaiser.
Connor esquisse un sourire narquois.
— Tu draguais ma copine, au lycée ? Tu devrais avoir honte, Miller.
Rory m’adresse un autre sourire qui n’a rien d’arrogant. Il me réconforte, comme s’il y avait une complicité entre nous.
— Je ne la draguais pas.
Je lui fais la moue.
— Menteur.
Un jour, pendant que je lui donnais un cours, il avait ouvert son cahier à une nouvelle page. Mon nom, Hazel Hartley, était écrit au milieu en lettres capitales, entouré de petits cœurs.
Le sourire de Rory s’agrandit, et je me demande quel souvenir lui est revenu en mémoire.
— Peut-être, admet-il. Mais tu me faisais surtout rêver.
Mon cœur tressaute. Il joue un rôle et s’amuse avec Connor comme un chat avec une souris, mais il a aussi l’air sincère. Il est très doué dans ce registre.
— Je n’avais qu’à attendre, ajoute-t-il en haussant les sourcils.
Connor s’agite et croise les bras. Rory baisse la tête, presse son nez contre mon cou et inspire profondément. Des frissons courent sur ma peau.
— Tu sens tellement bon, murmure-t-il, comme si Connor n’était pas là.
J’échange un regard avec Pippa. Celle-ci écarquille les yeux. Il prend vraiment son rôle au sérieux, semble-t-elle vouloir dire. Je hoche la tête en réponse. J’en ai conscience.
— Tu sais ce qui est le plus intéressant ? continue Rory d’un air malicieux. Apparemment, Hartley ressentait la même chose que moi depuis des années.
J’ai l’impression de m’étrangler, partagée entre l’envie de rire et celle de pincer Rory. Il soutient mon regard avec un sourire provocant.
— Pas vrai, chérie ?
De l’autre côté de la table, Connor prend une expression meurtrière.
C’est parfait.
— C’est vrai, déclaré-je à Rory, avec un sourire en coin.
— Je lui plaisais même quand vous étiez ensemble, poursuit Rory. C’est ce que tu m’as dit, n’est-ce pas, Hartley ?
Rory a un don pour semer la zizanie. Blessé dans sa fierté de mâle, Connor serre les poings.
Je fronce les sourcils, faisant mine de réprimander Rory.
— C’était notre secret.
— Je vais chercher un verre, annonce Connor en se levant brusquement.
J’éprouve un sentiment de victoire, et j’ai envie de rire.
— Qu’est-ce que je te disais ? murmure Rory, les lèvres dans mon cou. Fais-moi confiance.
Un délicieux frisson me parcourt. Nous reportons notre attention sur la table, autour de laquelle se déroule une discussion animée.
— Personne ne porte de sous-vêtements pendant une séance de yoga, déclare Hayden, catégorique.
Alexei le considère d’un air horrifié.
— Qu’est-ce que tu dis ?
Pippa rit tellement qu’elle a du mal à respirer. Jamie secoue la tête, perplexe.
— Quoi, ce n’est pas vrai ? s’exclame Hayden en regardant autour de lui.
Tout le monde rit.
— C’est une copine de Pittsburgh qui me l’a dit. Elle est prof de yoga. Elle s’appelle… Victoria.
— Veronica, rectifie Alexei. Tu nous as dit qu’elle s’appelait Veronica.
Je fronce le nez. Hayden est adorable, et il a un cœur en or. C’est un de mes joueurs préférés dans l’équipe, mais il a une « copine » dans chaque ville où il passe. Il aime les grandes brunes aux formes voluptueuses, et je suppose que toutes ses « copines » sont en fait des partenaires sexuelles d’un soir.
Les joueurs de hockey, même les gentils, savent que tout leur est permis.
Hayden me scrute d’un air suppliant.
— Hazel ! Avoue-le. Les gens ne portent pas de sous-vêtements pendant tes cours, n’est-ce pas ?
J’éclate de rire.
— Je n’ai jamais vérifié. Tu es vraiment bizarre.
La conversation se poursuit. J’essaye d’écouter, mais Rory ne cesse de me caresser la cuisse. J’ai trop chaud. Mes joues sont brûlantes, et j’avale une longue gorgée de bière pour me rafraîchir.
Seigneur, j’adore la bière. J’aime son goût et les bulles qui se répandent dans ma gorge. Quand je repose mon verre, je passe ma langue sur mes lèvres pour récupérer les dernières gouttes d’alcool, et le regard de Rory s’attarde dessus.
— Oui, qu’y a-t-il ?
— Je t’admirais simplement en train de boire ta bière.
Un feu incandescent surgit entre mes cuisses, et je m’agite un peu. Il resserre ses doigts sur ma taille, comme un réflexe pour m’empêcher de me lever.
— Tu n’as pas besoin de me tenir, tu sais. Je ne vais pas m’envoler.
Il arque les sourcils.
— Je ne suis pas obligé de te tenir, certes, mais j’en ai peut-être envie ?
Je hausse les épaules d’un air nonchalant, mais je m’empourpre alors que des images tourbillonnent dans ma tête. Je me figure sa main sur mon poignet, ses lèvres sur ma tempe, et son torse me plaquant sur un lit tandis qu’il me murmure à l’oreille tout ce qu’il va me faire.
Sexy. Ce serait très sexy.
Non. C’est Rory. Il drague toutes les filles, comme Hayden. Le mot « monogamie » ne fait pas partie de son vocabulaire. Je ne dois pas penser à lui de cette façon.
— Qu’est-ce que j’apprends ? Tu ne portes pas de sous-vêtements quand tu fais du yoga ?
Je réprime un rire.
— C’est tout à fait déplacé, Miller.
— Allez, Hartley, j’ai trop envie de savoir.
Sa voix n’est qu’un murmure, et des frissons me parcourent.
Sa bouche effleure le lobe de mon oreille, et je réfléchis à une pique acérée à lui envoyer.
— Tu n’as qu’à vérifier par toi-même.
Il soutient mon regard, et une vive chaleur s’élève entre mes jambes, mais cela n’est pas lié à lui.
— Je le ferai peut-être.
J’observe ses lèvres. Sa barbe est un peu plus fournie que la dernière fois que je l’ai vu. Quel effet cela me ferait-il de la sentir sur ma peau, ou sous mes doigts ? Ou entre mes jambes…
Je m’éclaircis la gorge.
— Tu as marqué un joli but ce soir.
— Merci.
Sa voix change, ses yeux ne brillent plus comme lorsqu’il me taquine. Malgré son sourire nonchalant, j’ai devant moi une version de Rory Miller en noir et blanc, plate et fade. Il a cette expression épuisée que j’ai déjà surprise sur son visage pendant le match. Cela ne me plaît pas.
Je lui donne un coup de coude.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu as gagné le match. L’équipe est fière de toi, mais tu n’as pas l’air content.
— Mais si, je suis content, proteste-t-il en haussant les épaules.
Je ne suis pas convaincue, et j’éprouve l’envie étrange de lui remettre les idées en place. Pour une fois, j’aimerais voir le Miller arrogant et sûr de lui.
— Hayden a raison, dis-je sans réfléchir.
Il me contemple d’un air interrogateur, et je me penche vers lui sans savoir pourquoi.
— À propos des sous-vêtements sous les tenues de yoga.
Son regard s’enflamme. Il fait glisser sa main sur mes hanches, pour obtenir la preuve de ce que j’avance.
Une petite voix dans ma tête me demande à quoi je joue. Mais ce n’est qu’un jeu, justement. Il ne se passera rien.
Miller ferme les paupières.
— Bon sang, c’est trop sexy.
Je souris intérieurement, en proie à une intense satisfaction.
Le téléphone de Rory s’allume sur la table, annonçant l’arrivée d’un message. Mais c’est sa photo de fond d’écran qui capte mon attention.
— Oh ! mon Dieu ! s’exclame Pippa en faisant mine d’attraper l’appareil.
Mais je la devance, et je contemple, horrifiée, le cliché de Rory et moi, à seize et dix-sept ans.
Je secoue la tête.
— Non !
Il rit.
— Si !
Je me crispe. Nous sommes dans la bibliothèque, après les cours. Des livres et des cahiers sont étalés sur la table. La photo est légèrement floue, et j’ai un petit sourire réservé. Radieux, Rory a posé son bras sur le dossier de ma chaise.
— Où as-tu trouvé ça ?
— Dans l’album du lycée.
— Je n’avais pas revu cette photo depuis des années.
Rory est arrivé dans notre établissement en première. Il était assis derrière moi en géographie, et accrochait de minuscules bouts de papier dans mes cheveux pour que je lui parle.
Je commençais à peine à sortir avec Connor quand ce cliché a été pris.
Parfois, j’aimerais pouvoir remonter le temps pour ne pas avoir succombé au charme de McKinnon. Mais de toute façon quelqu’un d’autre m’aurait fait du mal. Je repose le téléphone.
— Tu ne peux pas garder cette photo en fond d’écran.
— Bien sûr que si. Elle est mignonne.
Il oriente le téléphone vers lui pour la contempler, et un drôle de petit sourire se dessine sur ses lèvres.
— Je t’en enverrai une autre.
Il resserre son étreinte autour de ma taille.
— Non, je garde celle-ci. Elle me plaît.
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Hazel
Un peu plus tard, alors que je sors des toilettes, je me heurte à Connor.
J’ai l’impression que le couloir a brusquement rétréci.
— Oh. Salut, Connor.
Je poursuis mon chemin, mais il toussote.
— Hazel ?
Je n’ai pas envie de m’arrêter, mais je vais devoir travailler avec lui toute l’année, alors autant faire preuve d’un minimum de politesse.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Alors, c’est vrai ce qu’a dit Miller ? Tu t’intéressais à lui quand nous étions ensemble ?
Je dois faire appel à toute ma volonté pour ne pas montrer un sourire de satisfaction.
— Qu’est-ce que ça peut faire ?
Mon innocence feinte mériterait un Oscar. J’ai l’impression d’être la reine du monde. À en juger par son regard dur, Connor enrage. Je n’apprécie pas spécialement Rory, mais je dois reconnaître qu’il a un don pour agacer les gens.
Un nerf tressaute sur la mâchoire de Connor.
— Vraiment ?
— Connor, c’était il y a des années. Qui s’en soucie ?
— Cela t’arrive de penser à nous ? demande-t-il en dardant sur moi un regard pénétrant.
Ces imbéciles de joueurs de hockey sont toujours dans la compétition. Je décide de mentir.
— Non, jamais.
Il ne me lâche pas des yeux, et j’éprouve un vague sentiment de nausée. J’espère qu’il ignore la vérité.
— Hartley ?
Rory apparaît dans le couloir, et je me détends.
Il passe un bras sur mes épaules et me serre contre lui. Sans le vouloir, j’inhale son parfum frais.
— Rentrons, me susurre-t-il à l’oreille.
Quand il me parle sur ce ton, je fonds.
— Je vais te faire ce truc que tu aimes, tu sais ?
Un torrent de lave déferle en moi, et bouillonne entre mes jambes tandis que j’imagine ce à quoi il pense.
Il faut que je sorte du bar, que j’échappe au charme ensorceleur de Rory pour reprendre mes esprits.
— Oui, rentrons. J’ai sommeil.
Sa main attrape la mienne, et il m’entraîne dans le couloir sans jeter un seul coup d’œil à Connor.
Nous disons bonsoir à tout le monde et quittons le bar. Rory sifflote joyeusement.
— Tu as vu la tête qu’il faisait ?
— Oui. Il semblait furax.
Nous longeons la ruelle, et il prend la direction de mon appartement.
— Tu vis bien dans le West End ?
Comment le sait-il ?
— Oui, mais je n’ai pas besoin de garde du corps.
Il me sourit par-dessus son épaule, fourre ses mains dans ses poches, et je le rejoins rapidement.
— Si je devais choisir entre toi et les pires criminels de cette ville, je parierais sur toi. Tu es un dragon minuscule mais terrifiant.
— Je ne suis pas minuscule, protesté-je. Je mesure un mètre soixante-huit.
— Je pourrais te soulever comme une plume et te porter sur mon épaule.
— Pas question.
Il hausse les sourcils avec un air de défi, et je ne peux m’empêcher de rire.
— Je pourrais le faire.
Je le fusille du regard, mais j’ai un sourire en coin.
— Bon, tu peux me raccompagner. D’ailleurs, nous sommes presque arrivés.
Je dis cela avec indifférence et détachement. Il inspire longuement, et souffle par le nez. Il observe le ciel et les étoiles qui flottent dans l’obscurité, à peine visibles à cause des lumières de la ville.
— Tu n’as bu que de l’eau pendant la soirée, déclaré-je pour meubler le silence.
— C’est vrai.
— Tu ne bois jamais ?
Si je veux passer pour sa petite amie, il faut que je sache ce genre de choses.
— Il m’arrive de boire. Quelquefois. Pas souvent. Je ne consomme pas beaucoup d’alcool pendant la saison, précise-t-il en se frottant la nuque. C’est inflammatoire.
— Oh.
C’est logique, je suppose.
Il tapote de la main son ventre plat.
— Si je vaux quelque chose, c’est grâce à mon corps. Ces tablettes de chocolat se méritent.
Ces paroles m’atteignent de plein fouet. J’ai l’impression d’entendre ma mère parler de nourriture.
— Ce n’est pas une bière qui détruira ton physique parfait, Miller.
Il soutient mon regard, et j’ai la sensation que des papillons s’agitent dans mon estomac.
— Tu veux voir mes tablettes de chocolat ? C’est ça ?
Je ris.
— Tais-toi, et garde tes vêtements.
— En fait, j’aime la bière, reprend-il d’un ton léger. Peut-être pas autant que toi, mais…
Tout à coup, il adopte une expression nostalgique, un peu béate.
— Je rêve de boire une bière fraîche en été, dans un patio, pendant le dîner.
Il a un sourire sincère, sans la moindre trace d’arrogance. Je ne sais pas trop quoi penser de cette nouvelle facette de lui que je suis en train de découvrir.
Nous sommes arrivés au pied de mon immeuble.
Je cherche mes clés dans mon sac, tandis qu’il examine avec curiosité le vieux bâtiment de trois étages.
— Merci pour la soirée. Ce que tu as dit sur mes sentiments pour toi au lycée a vraiment énervé Connor. La saison serait plus dure pour moi si nous ne nous étions pas mis d’accord pour faire semblant de sortir ensemble. Aussi… je te remercie, Miller.
Il y a un bref silence et, quand je lève les yeux, je constate qu’il m’observe avec un petit sourire.
— Tu peux m’appeler Rory.
— Je sais, mais je préfère Miller.
— D’accord, Hartley.
Je souris à mon tour, et quelque chose d’étrange passe entre nous, un peu comme si nous étions devenus amis.
Rory remet ses mains dans ses poches.
— Tu m’invites à monter ?
Je ris. Pour l’amitié, on repassera.
— Non.
— Allez.
Il me gratifie de son sourire le plus enjôleur. Je résiste à l’attraction qu’il y a entre nous, malgré le délicieux petit tiraillement entre les jambes.
— J’ai envie de voir ton appartement.
Si je le laissais faire, nous irions directement dans la chambre. Je m’imagine poussant Rory sur mon lit. Je suis sûre qu’il me ferait rouler sur moi-même pour prendre le dessus.
— Non. C’est quoi, ce sourire ? Tu essayes de me séduire ?
— Est-ce que ça fonctionne ?
— Non.
Oui, corrige une petite voix à l’intérieur de moi.
Il me contemple avec un sourire moins arrogant que d’ordinaire, plus sérieux. Ses yeux se dirigent vers mes lèvres, et son sourire s’évapore, le désir surgit dans ses prunelles. L’espace d’un instant, j’ai envie qu’il m’embrasse.
Mon cœur bat à tout rompre. Oh ! mon Dieu, j’ai envie de lui ! Je devrais le repousser alors qu’il fait mine de pénétrer chez moi, mais je n’en fais rien.
Soudain, la porte d’entrée s’ouvre. Quelqu’un sort de l’immeuble, et nous nous écartons rapidement l’un de l’autre. J’inspire un bon coup pour me calmer.
Pendant trois mois, Rory va pouvoir me toucher autant qu’il veut, et pas question que je perde la tête chaque fois que cela se produit.
Il arque les sourcils et annonce :
— Nous allons être en déplacement pendant une semaine, et je ne te verrai pas.
— D’accord. Fais bon voyage. Bonne nuit.
— Bonne nuit, Hartley.
 
Un peu plus tard, dans mon lit, je repense à ses mains sur ma taille, à ses lèvres dans mon cou. « Tu m’invites à monter ? » Je ricane tout bas. Jamais de la vie.
Je parie qu’il ne perd ni sa détermination ni son esprit de compétition quand il est au lit. Il m’appellerait Hartley, de cette voix basse et taquine, tout en passant le bout de sa langue sur ma peau, en guettant ma réaction.
Cela n’arrivera jamais. Même pas en rêve. Pas une seule fois.
Parce que ce serait trop bon, je le devine.
Et que ce que nous faisons en ce moment n’est que de la comédie.





Chapitre 10


Rory
Le lendemain, en attendant, assis dans l’avion, que les autres joueurs embarquent, j’examine la photo que j’ai publiée sur mon réseau social. C’est un cliché de Hazel et moi pendant la fête de fiançailles de Streicher et Pippa. J’ai la main posée sur sa taille, elle sourit à cause de quelque chose que j’ai dit et je la regarde.
Mes sentiments pour elle sont tellement visibles que ce n’est même pas drôle.
Mon téléphone vibre, annonçant un appel. C’est mon père. Je me crispe mais réponds tout de même. Si je ne le fais pas, il ne cessera pas d’appeler jusqu’à ce que je décroche.
— Salut.
— Rory, dit-il de ce ton affairé qui lui est coutumier. J’ai expédié le reste des contrats ce matin.
Non seulement Rick Miller est un des plus grands joueurs de hockey du Canada, invité en tant que commentateur dans toutes les émissions de sport, mais c’est aussi mon agent. Mon père a toujours été mon agent. Il connaît le monde du hockey comme sa poche, et c’est plus simple de lui déléguer la paperasse. Cela me facilite la vie.
— Oui, j’ai vu.
— Bien. J’ai parlé avec la diététicienne. Elle va apporter quelques changements à ton régime.
J’observe par le hublot les employés qui embarquent nos bagages dans l’avion. Mon père s’est arrangé pour que la diététicienne me fasse livrer des repas, car il est important que j’absorbe chaque jour une quantité précise de protéines.
— Compris.
— Tu notes tout ce que tu manges ?
— Toujours.
— Pas d’alcool, pas de viande rouge, pas de sucre, pas de matières grasses, énumère-t-il.
Je pense à l’expression de Hazel quand elle buvait sa bière l’autre soir, un pur bonheur. Quel effet cela fait-il d’aimer ce qu’on mange ?
— Je sais.
— Bien. Si tu veux être le meilleur, tu dois te nourrir comme le meilleur. Tu es ce que tu manges. Si tu avales des cochonneries, tu ne feras rien de bon. Il faut que tu sois en forme, Rory. Tu as raté une occasion l’autre soir pendant la deuxième période. Nous aurions pu marquer ce point.
J’écoute d’une oreille distraite, tandis que mon père passe en revue toutes les opportunités de marquer que j’ai manquées. Même si je suis le meilleur joueur de la ligue, je pourrais être encore meilleur. Même si je suis le plus rapide, un hockeyeur plus jeune attend toujours de prendre ma place. Et si, par inadvertance, je regarde un morceau de sucre, l’inflammation qu’il provoquera en moi ralentira mes mouvements.
— Je pense faire le voyage à Vancouver, dit-il.
Il vit à Toronto avec sa compagne. Mes épaules se crispent davantage. Il m’a déjà rendu visite l’année dernière, quand je jouais pour Calgary.
— Je resterai peut-être quelques mois.
Je me rembrunis.
— Quelques mois ? Et ta copine ?
Je sais qu’elle a un travail, mais je ne me rappelle pas ce qu’elle fait. Je ne l’ai vue qu’une fois, brièvement, l’année dernière.
Il y a un silence à l’autre bout de la ligne.
— Nous ne sommes plus ensemble.
Bien sûr. Quelque chose chez mon père pousse les femmes à le quitter. Son caractère obsessionnel ? Son esprit de compétition acharné ? Le fait que rien ne soit jamais assez bien pour lui ? Je n’ai pas trop envie d’analyser le problème. Quel qu’il soit, j’ai conscience d’avoir hérité des mêmes défauts.
Je m’éclaircis légèrement la gorge.
— Je suis désolé pour toi.
— Ce n’est rien.
Un autre silence gêné.
Veut-il passer quelques mois à Vancouver parce qu’il se sent seul ? Merde. Cette idée me fend le cœur, et je suis sur le point de l’encourager à venir, mais il faut que cette année soit différente pour moi.
Ward m’a nommé capitaine, et je veux qu’il soit fier de moi, mais je ne souhaite pas entendre sans cesse les conseils de mon père. S’il vient, il me sera impossible de sortir boire un coup avec les copains après les matchs.
Quant au fait que je passe du temps avec Hazel, il ne serait pas d’accord.
— Ce n’est pas le bon moment, dis-je d’une voix sourde. Je… je viens à peine de rejoindre l’équipe.
— Tu as besoin de quelqu’un pour te challenger, Rory.
Il m’a challengé toute ma vie, mais cela ne marche plus. Je ne ressens plus le désir d’être le meilleur, comme autrefois. Quoi que je fasse, mes objectifs évoluent sans cesse et la satisfaction reste hors d’atteinte. Mais comment lui dire cela ? Il ne comprendrait pas.
— Maintenant que tu es capitaine, tu es le meneur de jeu, poursuit-il. Tu disposes d’une magnifique opportunité pour te mettre en valeur.
Mon estomac se tord à l’idée de choisir les stratégies de jeu qui m’avantageront. Je prétexte que nous sommes sur le point de décoller pour raccrocher.
Une seconde plus tard, Streicher s’assied à côté de moi. Mon moral remonte.
— Salut, mon vieux, prêt à affronter Columbus ?
Leurs gardiens de but sont nuls, mais leurs attaquants sont très forts. Jamie va devoir arrêter des lancers toute la soirée.
— Je suis prêt.
Il sort son téléphone. En fond d’écran, il a une photo de Pippa et de Daisy, leur chienne.
Je me demande si Hazel a envie d’avoir un chien. Elle promène souvent Daisy avec Pippa, aux alentours de Vancouver.
McKinnon entre dans l’avion. Quand il passe à notre hauteur, son sac heurte violemment l’épaule de Streicher. Une personne normale s’excuserait, mais McKinnon ne s’arrête même pas.
Les mains de Streicher se crispent, et il me lance un regard en biais.
— Il paraît que vous allez partager une chambre ?
Il arrive parfois que les coachs réservent une chambre d’hôtel pour deux pendant les déplacements.
— J’ai demandé à Ward d’être avec toi, mais il a dit non. Je ne sais pas si c’est une chance ou une malédiction de voir sa sale tête au réveil.
— Il était énervé, l’autre soir, que tu sois avec Hazel.
Je souris en pensant à son expression pendant le match, quand j’ai demandé à Hartley de m’embrasser à travers la vitre. Mais je me renfrogne quand je la revois dans le couloir du bar, alors qu’il la toisait. Elle était hérissée.
Quel sale type. Je songe à ce que j’ai mis dans mon sac de voyage quand j’ai appris que j’allais partager ma chambre avec lui. J’ai hâte de l’affronter.
— Et donc, ce truc avec Hazel ? poursuit Jamie.
L’anxiété me tord l’estomac. Nous sommes en bons termes à présent, mais je me suis quand même battu avec lui. J’étais un sale crétin. Les images de notre bagarre dans la patinoire l’année dernière repassent dans mon esprit, et je visualise son coude cognant ma joue et le sang qui coulait de sa lèvre fendue.
— Ne me dis pas que tu vas menacer de me tuer si je la fais souffrir, Streicher.
Les derniers joueurs embarquent et s’asseyent à leur place.
— Je sais que tu ne le feras pas, répond-il.
Une image apparaît dans ma tête. Nous sommes tous les quatre, Jamie, Pippa, Hazel et moi, devant un barbecue. Pippa est blottie contre Jamie, et Hazel est à mes côtés. J’ai un bras sur ses épaules, et elle me sourit.
— Tu sais ce que tu fais ?
— Bien sûr, dis-je d’une voix sourde. Je sais très bien que c’est de la comédie, qu’on fait semblant.
Il acquiesce d’un signe de tête. Je fronce les sourcils en regardant par le hublot. Un sentiment affreux me serre le cœur. Hartley croit que tout est faux. Que se passera-t-il si au mois de janvier elle ne veut toujours pas que ce soit vrai ? Après tout, je suis le fils de Rick Miller, sa copie conforme. Quand les femmes comprennent quel genre d’homme est mon père, elles font leur valise.
Je m’éclaircis la gorge, changeant de position dans mon fauteuil.
Ce vieil esprit de compétition, qui m’a poussé toute ma vie, m’envahit. Je ne mentais pas quand j’ai affirmé à Hartley que je pariais toujours sur moi-même.
— Que s’est-il passé entre eux ? Pourquoi ont-ils rompu ? demandé-je.
— Pippa m’a raconté qu’il la trompait, mais elle ne connaît pas les détails de l’histoire.
Je regarde encore une fois par le hublot en pensant à Hartley, puis je prends mon téléphone pour lui envoyer un message.
Rory : C’est sérieux, je veux t’apprendre à patiner.

Sa réponse me parvient au bout de quelques secondes.
Hazel : Bon sang, non. J’ai accepté uniquement parce que Connor a proposé de m’apprendre et que je ne voulais pas.

C’était ce qu’il ne fallait pas dire. Maintenant, j’ai encore plus envie de lui enseigner à patiner. Mon téléphone vibre, et je reçois un SMS de Streicher. Je lui lance un coup d’œil étonné, et je consulte le message.
Jamie : Ember Yoga. Stimulez votre amour du mouvement.

— C’est un lien vers les cours de yoga en ligne de Hartley ?
— Oui, ne lui dis pas que je t’ai envoyé ça.
Du yoga dans un environnement bienveillant et inclusif. Tous les types de corps, âges, ethnies, nationalités, religions, genres et orientations sexuelles sont les bienvenus.

Je sais ce que je vais faire ce soir.





Chapitre 11


Rory
Nous venons de dîner, et McKinnon entre dans la chambre, alors que je suis en train de défaire mes bagages. J’extirpe de mon sac la photo de Hartley et je la pose sur la table de nuit. C’est une copie agrandie de celle de la fête de fiançailles, que j’ai coupée pour ne pas figurer dessus.
— Tu n’y vois pas d’inconvénient ?
McKinnon a un rictus, et je sais qu’il repense à la soirée au bar, quand j’ai dit devant tout le monde que Hartley avait un faible pour moi alors qu’elle sortait avec lui.
— Ça m’est complètement égal.
Il me tourne le dos, prend un sachet de poudre protéinée dans son sac et le verse dans son shaker.
— Tant mieux.
Je m’assieds devant le bureau et m’amuse à faire pivoter le fauteuil pendant qu’il prépare sa boisson.
— D’autant plus, ajoute-t-il, que quand ce sera fini entre vous je serai là.
Il me jette un coup d’œil par-dessus son épaule. Il a un sourire triomphant, et je me sens un peu dépité. Mon instinct possessif rejaillit brusquement.
— Qu’est-ce que tu insinues ?
Il s’appuie sur le comptoir et se met à boire sa mixture.
— Tu crois que je ne sais pas que tu as toujours eu un faible pour Hartley ? Elle s’amuse peut-être avec toi maintenant…
Il laisse sa phrase en suspens un instant avant d’ajouter :
— Mais je l’ai eue avant toi.
Il hausse les épaules. Son sourire est froid et cruel, et je bous de colère.
— Ce n’est pas fini, entre Hazel et moi.
— Ton attitude est pitoyable, McKinnon.
Mon ton est condescendant, mais mon cœur bat furieusement.
— Nous verrons bien.
Nous nous défions du regard jusqu’à ce que l’alarme de mon téléphone nous interrompe. J’arrête la sonnerie et affiche une moue faussement désolée.
— Maintenant que je sais que tu en pinces pour ma copine, ça va être bizarre entre nous.
J’allume mon ordinateur portable, je mets mes écouteurs, et je me connecte sur Zoom.
Un instant plus tard, le visage de Hartley apparaît sur l’écran.
— Salut ! lance-t-elle d’un ton enjoué.
Et, brusquement, son sourire disparaît.
— C’est toi qui te fais appeler Bert Randy ? Il me semblait bien que c’était un faux nom.
Je ris en me renversant dans le fauteuil, conscient que McKinnon observe par-dessus mon épaule.
— Toi aussi, tu me manques. Envoie-moi d’autres photos de toi toute nue, comme celle d’hier soir.
— Miller ! s’exclame-t-elle, horrifiée. Je suis au travail, arrête.
J’oriente mon écran afin qu’elle aperçoive McKinnon derrière moi.
— Je vais te faire plaisir, chérie. Et je garderai ma chemise pour que tu ne sois pas trop troublée.
Elle saisit où je veux en venir.
— Il entend ce que je dis ?
Je montre mes écouteurs.
— Non.
— D’accord. Ne m’appelle pas chérie.
Elle est visiblement irritée, ce qui me fait sourire de plus belle. C’est comme une drogue pour moi. J’aime jouer avec elle et la voir s’enflammer.
— Je comprends que nous devions faire semblant devant lui, mais… oh, mon Dieu ! C’est une photo de moi, sur ta table de nuit ?
McKinnon bouge dans la chambre en faisant du bruit.
— Tu sais que tu me manques terriblement quand je suis en déplacement.
Elle plaque une main sur sa bouche, comme pour cacher un rire.
— Il l’a vue ?
Je souris.
— Ouais.
— Si tu comptes parler toute la nuit, tu ferais mieux d’aller dans le couloir, bougonne McKinnon.
Je lui lance un regard indifférent et désigne d’un geste mes écouteurs.
— Je ne t’entends pas. Je suis le cours de yoga en ligne d’Hartley.
— Non, ce n’est pas vrai, chuchote Hartley.
Je l’ignore et hausse les épaules.
— Tu peux te joindre à nous, dis-je à McKinnon. Si tu veux travailler ta souplesse.
C’est un mensonge éhonté. Il n’est pas le bienvenu.
— Je n’en ai pas besoin, rétorque-t-il en prenant son téléphone et son portefeuille.
Je souris à Hartley, et j’entends la porte de la chambre claquer derrière moi.
— C’était drôle.
Elle esquisse l’ombre d’un sourire.
— Allons, avoue.
Son sourire s’élargit un peu.
— Oui, d’accord, c’était drôle. Bonne nuit.
— Je reste pour le cours.
— Miller… je travaille. Nous avons bien énervé Connor, mais maintenant je dois donner mon cours.
J’éprouve un sentiment désagréable, comme un coup de poignard dans le ventre. Je ne suis pas comme McKinnon. Je ne vais pas lui rendre la vie difficile alors qu’elle veut travailler. Je contiens mon envie de m’amuser.
— Hé, déclaré-je d’un ton sincère. Je voudrais juste m’étirer, tu sais. Je ne suis pas là pour te causer des problèmes.
Elle ne paraît pas convaincue.
— Tu causes des problèmes, que tu le veuilles ou non.
— Tu n’as pas tort, mais je vais la mettre en veilleuse. Tu ne t’apercevras même pas que je suis là. D’ailleurs, d’après ton site en ligne, tout le monde est bienvenu. Tu ne peux pas me mettre dehors sous prétexte que mon physique est parfait.
Je jurerais la voir rougir.
— Tu ne céderas pas, je suppose ?
— Non.
— Tu peux rester à une condition, dit-elle sérieusement. Ces élèves ne sont pas des athlètes professionnels. Ce sont des gens normaux. Ils ont des corps normaux. Ils doivent tous se sentir les bienvenus quels que soient leur physique ou leurs capacités.
Elle me regarde longuement. Il n’y a pas de trace d’irritation sur son visage.
— Je donne des cours à toutes sortes de gens. Des grands, des petits, des jeunes, des vieux, des handicapés… tout le monde peut venir. Tout le monde a le droit de faire de l’exercice pour se sentir bien dans son corps.
Je suis mal à l’aise tout à coup. Elle me croit vraiment assez idiot pour me moquer de gens qui ne sont pas des athlètes professionnels ?
— Si tu embarrasses quelqu’un, ajoute-t-elle avec fermeté, je t’exclurai du cours.
— Je ne ferais jamais ça, Hartley, dis-je, penaud.
— D’accord, très bien.
Je l’observe en fronçant les sourcils. Je viens de découvrir un aspect intéressant de sa personnalité, et je voudrais en savoir davantage. En même temps, le fait qu’elle ait cru nécessaire d’énoncer ces règles me tracasse. Traiter les personnes avec respect, c’est simplement du bon sens. Je ne ferais jamais…
Je repense à la façon dont je me suis battu avec Streicher l’année dernière et à ma manie d’agresser les gens sur la glace. Ce n’est pas pour rien que tout le monde me compare à mon père…
Un instant plus tard, six cases de vidéo apparaissent sur l’écran.
— Oh super, il y a un nouveau ! s’exclame une femme d’une soixantaine d’années.
Elle a des cheveux courts blond platine et de grands yeux. Assise sur son tapis de yoga dans son salon, elle paraît avoir de l’énergie à revendre.
Je souris.
— Bonjour, je m’appelle Rory.
— Et moi, Elaine. Voici Archie, ajoute-t-elle alors qu’un chat roux passe derrière elle.
Les autres se présentent également. Clarence, un homme de plus de quatre-vingts ans, m’informe qu’il vient de se faire opérer de la hanche. Il y a aussi Laura, une femme de mon âge un peu enveloppée, Vatsi qui va visiblement accoucher sous peu, et Hyung, un garçon dans la vingtaine qui semble dans un dortoir.
— Qu’est-ce qui t’a poussé à choisir ce cours, Rory ? demande Clarence.
J’observe Hartley, qui installe son tapis et ses accessoires.
— Je suis le petit ami de Hartley.
Elaine laisse fuser une exclamation de joie.
— Hazel, tu ne nous avais pas dit que tu avais un copain ?
— C’est parce qu’elle est submergée par ses sentiments pour moi.
Amusé, je vois Hartley se tourner vers son écran et me lancer un regard noir.
— Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas été aussi amoureuse, poursuis-je.
Hartley fixe sa caméra, et je sens que toute son attention est concentrée sur ma personne.
Elaine lève la main.
— J’ai un millier de questions !
— Tu étais censé rester discret, me rappelle Hartley en arquant les sourcils.
J’appuie sur un bouton pour couper le son et je lève les mains devant moi en souriant pour l’assurer de mon silence.
— Commençons, reprend-elle.
Je modifie la configuration de l’écran pour ne voir qu’elle.
— Asseyez-vous de manière confortable.
Je m’installe sur le sol en orientant mon ordinateur pour la regarder tandis qu’elle se met en tailleur sur son tapis.
— Inspirez lentement par le nez. Emplissez d’air vos poumons, gonflez le ventre. Vous pouvez fermer les yeux si vous voulez.
J’inspire et expire plusieurs fois sans cesser de l’observer.
— Trouvez votre rythme de respiration.
Sa voix est calme. Mon rythme cardiaque ralentit, et je compte jusqu’à cinq en inspirant, puis en soufflant. Elle a les paupières fermées, ses cheveux sont attachés en queue-de-cheval, et quelques mèches retombent sur son front. Elle porte un T-shirt sur lequel sont inscrits les mots Ne Me Touche pas, et un legging de yoga bleu marine avec des étoiles blanches.
Une petite partie de moi, déplorable, ne pense plus qu’à une chose : le fait qu’elle ne porte pas de culotte sous son legging.
— Vous pouvez suivre ce cours à votre rythme. C’est vous qui commandez votre corps. Soyez attentif, écoutez-le.
Elle parle d’une façon douce et autoritaire à la fois. Je souris.
J’en profite pour scruter le décor qui l’entoure à travers mon écran. Derrière elle, un miniréfrigérateur est posé sur un comptoir, à côté d’un petit four et d’une plaque de cuisson. Son ordinateur est sur le sol, aussi je ne vois pas grand-chose en dehors d’une bouilloire rose sur la table. Sur la gauche de l’écran, je distingue une table basse en acajou qu’elle a poussée contre le canapé. Sur la droite, je devine le bord d’un lit.
Seigneur, son appartement est minuscule.
— Fixez-vous un but, dit-elle sans ouvrir les yeux. Le mien est de me sentir bien dans mon corps, d’apaiser mon esprit, et de bien m’étirer avant d’aller dormir.
Si nous étions dans un match, mon objectif serait de marquer plus de buts que tous les autres. D’impressionner l’entraîneur. De pousser mon corps jusqu’à ce que mes muscles me brûlent et que mes poumons soient en feu.
Hartley nous fait prendre des postures de Yin Yoga et, quand nous passons au papillon couché, je pousse un grognement sourd. Une chance que j’aie coupé le son. J’étire tous les muscles de mes épaules et de l’intérieur de mes cuisses. Je suis dans un délicieux brouillard de relaxation, mes membres sont lourds, je ne songe à rien.
— Pensez à votre respiration, murmure-t-elle. Votre mâchoire se détend.
Mes dents se desserrent. Hartley est allongée sur le dos, son ventre se gonfle et se creuse au rythme de sa respiration.
Je crois entendre la voix de mon père. « Tu te reposeras quand tu seras mort. » Sa conception du sport est brutale, bien loin de ce que Hartley propose.
— Vous pouvez laisser votre esprit divaguer, dit-elle.
J’ai l’impression qu’elle murmure ces mots contre mon oreille. Un frémissement me parcourt.
Nous finissons le cours allongés sur le dos, les paumes tournées vers le ciel. Mon corps est détendu, mon esprit apaisé.
— Pour terminer, je voudrais que vous pensiez à ce qui vous emplit de satisfaction.
Cette idée me paraît un peu confuse. Quel genre de satisfaction ?
— Pour moi, reprend-elle en souriant, c’est le fait de passer du temps avec ma sœur. Pippa fait ressortir tous les meilleurs aspects de ma personnalité et, après une promenade avec elle, je me sens heureuse et reconnaissante.
Je suis captivé. Je voudrais pouvoir enregistrer ce qu’elle dit pour l’écouter indéfiniment.
— J’aime courir, poursuit-elle. Même quand je suis hors d’haleine, que la transpiration coule dans mes yeux et que je deviens rouge comme une tomate, j’aime sentir la force de mon corps. J’aime ce que mon corps peut faire pour moi. Enfin, mon travail m’apporte de la satisfaction. J’aime exploiter les ressources du corps humain. Nous sommes tous capables de faire des choses incroyables, quel que soit notre corps. J’aime jouer un rôle dans ce mécanisme. Maintenant à vous, ajoute-t-elle après une brève pause. Quel est votre but ? Qu’est-ce qui vous fait sourire ? Qu’est-ce qui vous donne l’impression d’être aimé ?
Mon but est d’être le meilleur joueur de hockey possible. Si je ne l’atteins pas, toute ma vie sera un échec.
Et qu’est-ce qui me donne l’impression d’être aimé ?
Un souvenir lointain surgit dans ma tête. J’avais onze ans. C’était au cours de l’été précédant le départ de ma mère. Nous marchions tous les deux sur un chemin de campagne près de notre maison, à Vancouver Nord. Nous nous étions arrêtés dans une crique, et elle s’était penchée pour me lancer quelques gouttes d’eau en riant. Ses yeux du même bleu profond que les miens brillaient dans la lumière de la forêt. J’avais ri, et je l’avais aspergée à mon tour.
« Je t’aime. J’espère que tu le sais. »
Mon cœur se serre douloureusement. Je n’ai plus jamais entendu ces mots depuis qu’elle est partie.
Et c’était moi qui avais décidé de ne pas aller vivre avec elle. Je voulais rester avec mon père, car je cherchais toujours à obtenir son approbation.
Quand le cours est terminé, tout le monde se dit au revoir.
— Miller ?
Les autres ont quitté la salle virtuelle, il n’y a plus que nous. Elle m’observe à travers la caméra, et sa voix a quelque chose de différent.
— Tu te sens bien ?
J’ai un sourire forcé.
— Tu crois que je ne suis pas assez en forme pour suivre un petit cours de stretching, Hartley ?
Elle ne répond pas tout de suite, et je panique à l’idée qu’elle n’ait pas mordu à l’hameçon.
— Ce n’est pas du tout ce que je pense. Je me dis simplement que, pour quelqu’un qui évolue dans un monde de machos beaux gosses qui font des pompes à longueur de journée, mon cours peut être un peu perturbant.
— Des machos qui font des pompes ?
— Je me trompe ?
— Non, tu ne te trompes pas, avoué-je.
Ma gorge se dénoue lentement, et je m’efforce de respirer calmement.
— Merci de m’avoir permis de participer au cours.
— Bonne nuit.
— Bonne nuit, Hartley.
Elle met fin à la séance, et je reste assis un moment, l’esprit ailleurs.
Pour oublier ses doutes et son malaise, mon père pense qu’on doit s’entraîner jusqu’à l’épuisement, aborder les soucis frontalement, les faire sortir de sa tête par la force.
« Ne fuis pas le problème, domine-le. Écrase-le. Sois le plus fort, le plus rapide. Si tu n’es pas le meilleur, c’est que tu as échoué. »
Je me rends sur le site en ligne de Hartley, et je m’inscris pour les dix cours suivants.
 
Nous traversons le terminal pour aller prendre l’avion qui nous ramènera chez nous, quand un objet dans une vitrine retient mon attention.
Je me penche pour examiner le minuscule dragon de cristal. Il est bleu pâle, ravissant, avec des yeux rouges qui brillent à la lumière. Un large sourire s’épanouit sur mes lèvres.
— Miller ! lance Owens. Tu viens ?
— J’arrive.
Après un autre regard en direction du dragon, j’entre dans la boutique.
Il est grand temps que j’offre un petit cadeau à Hartley.
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Hazel
Je suis dans mon bureau, en train de concocter un plan de rétablissement pour un joueur, quand Rory pose sous mon nez un minuscule dragon de cristal.
Il s’appuie contre le chambranle de la porte en souriant. Son regard est doux et chaleureux, et soudain des papillons s’agitent dans mon ventre.
— Hartley, dit-il en guise de bonjour.
Il est vraiment beau. C’est le jour de la semaine où l’entraînement est le plus harassant, mais Rory garde la tête haute et semble plein d’énergie.
C’est de loin un des plus beaux athlètes de sa génération. Je trouve cela exaspérant, mais je ne peux m’empêcher de l’admirer.
J’observe le petit dragon.
— Qu’est-ce que c’est ?
— C’est toi.
— Non, pas du tout.
— Bien sûr que si, tu es mon petit dragon cracheur de feu.
Je darde sur lui un regard noir, et il hoche la tête.
— C’est exactement ça. Les yeux rouges, et tout ce qui va avec.
J’éclate de rire et je m’empare du ridicule bibelot pour l’examiner. Il est mignon.
— C’est débile, dis-je alors qu’une sensation de chaleur se déploie dans ma poitrine.
À ce moment, Hayden apparaît sur le seuil.
— Hé, Hazel ? Je peux t’emprunter une courroie pour les exercices ?
— Bien sûr.
Je fouille dans mon tiroir pour dénicher la courroie que je garde en réserve, et je la lui lance afin qu’il puisse continuer de s’entraîner chez lui.
— Tu veux que je te fasse une nouvelle démonstration ?
— Non, j’ai tout noté.
Son regard se pose sur le dragon, et il sourit.
— Il te plaît ? Miller a dépensé trois mille dollars pour ça.
Bouche bée, je me tourne vers Rory.
— Trois mille dollars ?
Il hausse les épaules avec désinvolture.
— Miller, c’est beaucoup trop cher !
Hayden rit.
— Je t’ai dit qu’il t’aimait bien ! À plus tard, les amoureux.
Rory m’observe d’un drôle d’air.
— Tu sais ce que je gagne, n’est-ce pas ?
Seul Rory est capable d’être aussi franc. Il ne cache pas qu’il est le joueur le mieux payé de la ligue.
Je contemple le petit dragon en clignant les paupières.
— Cet objet représente trois fois mon loyer mensuel. Tu ne peux pas dépenser autant d’argent pour moi. Surtout, précisé-je en baissant la voix, que…
Je fais un geste de la main qui signifie tu sais.
Il arque les sourcils en souriant.
— Non, je ne vois pas.
— Je ne suis pas vraiment ta petite amie.
La photo de nous pendant les fiançailles de Pippa a bien tourné sur les réseaux. Cela n’a fait qu’ajouter à la crédibilité de notre couple puisqu’elle a été prise avant que nous ayons publiquement révélé notre relation. Sur le cliché, Rory me sourit doucement, comme s’il voulait me garder dans ses bras et ne plus jamais me relâcher. « Il est fou d’elle », dit un des commentaires.
— Mais si tu l’étais, ça t’aurait fait plaisir ?
Quoi ? Je tremble, incapable de contrôler de la situation, et je n’aime pas cela. Je suis au travail, je devrais me maîtriser. Je devrais toujours pouvoir me maîtriser.
Mais il s’est inscrit à mon cours de yoga, il a dit à tout le monde qu’il était mon petit ami, et il a paru apprécier la séance, jusqu’à ce que je demande à mes élèves de penser aux moments où ils se sont sentis aimés. Tout à coup, il a eu l’air perdu.
J’ai songé à cela toute la semaine.
— Tu ne dois pas dépenser autant d’argent pour moi.
— Tu me lances un défi ?
Je ris.
— Pas du tout. Tu es complètement fou, Miller.
Il se penche, pose ses mains sur les accoudoirs de mon fauteuil et approche ses lèvres de mon oreille. Mon pouls s’emballe, et je sens son souffle sur ma peau.
— Si tu étais réellement ma petite amie, Hartley, chuchote-t-il, je dépenserais pour toi sans compter. Donc, si tu veux que notre histoire ait l’air vraie, laisse-moi faire.
Je ne trouve rien à répondre.
— J’ai beaucoup pensé à toi, ajoute-t-il en se redressant.
Malgré les battements erratiques de mon cœur, je lui adresse un regard froid.
— Ce que tu fais le soir dans ta chambre d’hôtel, ou dans les toilettes du McDonald’s, ne me concerne pas, Miller.
Il a pensé à moi ? Comment ? Était-ce sexy ? Est-ce que cette idée me plaît ? Oui, elle me plaît.
Il ricane.
— Je ne suis jamais allé chez McDonald’s.
Je suis si choquée que je ne peux feindre plus longtemps l’indifférence.
— Quoi ? Même pas quand tu étais petit ? Même pas quand tu étais ivre ?
— Je ne suis jamais ivre, Hartley.
Je l’observe, consternée.
— Et la piscine à boules ?
Il éclate de rire, et je ressens une fois de plus cette drôle de sensation au creux de mon estomac.
— La piscine à boules me paraît tout à fait dégoûtante.
— Bien sûr, c’est dégoûtant, mais quand tu as six ans, ça t’est égal.
— Quand tu as trop bu aussi.
— C’est vrai.
Comment serait-il s’il avait trop bu, ou s’il était juste un peu éméché ? Je suis sûre qu’il serait idiot et adorable. Une vague de chaleur se répand dans ma poitrine, mais je décide de l’ignorer.
Je ne peux pas avoir ce genre de pensées à son sujet.
Je me mordille les lèvres, et son regard s’arrête sur ma bouche.
— Tu voulais quelque chose ? lui demandé-je, le visage en feu.
Il cligne les paupières, comme pour se ressaisir.
— Il y a une soirée à la patinoire municipale ce soir, et Ward va donner des leçons de patin à glace à un groupe d’enfants.
— C’est bien.
Rory affiche un large sourire qui me déstabilise. Son air taquin s’accentue, et je le trouve vraiment beau. Il est grand, fort, robuste. Ses cheveux sont épais et ondulés, et j’ai envie de passer mes doigts dans ses boucles.
— Tu sais, je veux renvoyer l’image d’un capitaine responsable, sur qui on peut compter.
Je devine où il veut en venir.
— Je ne vois pas en quoi ça me concerne.
— Hartley, je vais t’apprendre à faire du patin à glace.
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Rory
— Plie les genoux.
— Je vais tomber.
— Non, tu ne vas pas tomber. Je te tiens.
Les mains sur sa taille, je l’aide à garder l’équilibre et la guide. Elle avance devant moi lentement en tremblotant.
De part et d’autre de nous, des gens glissent sur la glace au rythme de la musique. Une boule à facettes projette de la lumière dans les cheveux de Hazel.
— Tu crois qu’il nous a vus ? demande-t-elle.
Ses cheveux sentent bon, un parfum léger qui me rappelle la vanille ou les cookies.
— Qui ça ?
— Ward.
C’est pour cette raison que nous sommes là. À l’autre extrémité de la patinoire, Ward est avec un groupe de bambins auxquels il apprend à patiner dans un espace délimité par des cordes multicolores. Ils sont tous plus rapides que Hartley.
— Il m’a vu prendre des photos avec des gens en arrivant.
Elle hoche la tête tout en avançant tant bien que mal.
Mon regard se pose sur ses fesses. Bon sang, ce legging de yoga pourrait devenir indécent tant il moule son corps parfait. Je pense au fait qu’elle ne porte pas de sous-vêtements sous sa tenue, et mes reins s’embrasent.
Je suis un vrai crétin, mais j’ai imaginé au moins mille fois que je la faisais jouir. La voir s’abandonner au plaisir avec moi changerait ma vie. Elle est toujours dans la maîtrise d’elle-même. Si seulement je pouvais la faire fondre, et crier de plaisir…
— Miller ?
Je lève brusquement la tête, et elle me regarde par-dessus son épaule.
— Tu mates mes fesses ?
Je souris.
— Oui. C’est à cause du legging.
Elle rit. Je lui lâche la taille, et aussitôt elle panique et écarquille les yeux.
— Non ! Je ne suis pas prête.
Elle agrippe mes mains, les serre dans ses petites paumes, et mon cœur s’emplit de fierté. Elle est vraiment adorable.
— Hartley, tu te débrouilles très bien. Je vais patiner à côté de toi.
Elle émet un petit cri étranglé mais consent à me lâcher, et je passe à côté d’elle. Personne n’avance aussi lentement que nous sur la patinoire, mais elle ne paraît pas s’en apercevoir. Elle m’observe.
— Tu n’as pas besoin de prendre cet air satisfait.
Je lève les mains devant moi en riant.
— Ce n’est pas le cas !
— Tu jubiles.
— Je m’amuse bien avec toi.
C’est la vérité. Je suis détendu à ses côtés. Elle détourne les yeux et sourit. L’instant d’après, la lame de son patin dérape, et elle se rattrape de justesse en poussant un petit cri.
— C’est bien, dis-je en la soutenant.
Elle glisse sa main gantée dans la mienne, et je scrute nos doigts entremêlés le cœur battant. Je me sens un peu nerveux.
— Nous sommes censés être en couple, déclare-t-elle sans me regarder. Et je ne veux pas tomber.
— Je sais.
Mon pouls s’affole.
Elle est tellement jolie avec ses cheveux qui retombent sur ses épaules. L’autre jour sous la douche, je me suis imaginé remonter mon nez le long de son cou et caresser ses hanches pour vérifier si elle portait quelque chose sous son legging.
Un frisson me parcourt la colonne vertébrale, et je déglutis en contemplant sa bouche sensuelle. Pourrais-je l’embrasser ici ? Ward ne fait même pas attention à nous.
Elle me lance un regard intrigué.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Pourquoi tu me poses cette question ?
— Tu es bizarre.
— Non, pas du tout.
Elle me détaille en inclinant la tête de côté, et je sens quelque chose tressauter dans mon ventre.
— Mais si. Oh ! mon Dieu, je te mets mal à l’aise ?
Je détourne les yeux.
— Pas du tout.
Elle perd l’équilibre, et je pose mes mains sur sa taille pour l’empêcher de tomber.
— Si, je vois bien que tu es nerveux.
Je lui adresse un sourire en coin.
— C’est parce que tu es terrifiante.
Elle ricane. J’aime bien la moue amusée que forment ses lèvres.
— Tu sais que je ne suis pas vraiment un dragon, n’est-ce pas ?
Sa voix est douce et chaude comme du miel.
Nous nous remettons à patiner, main dans la main.
— Pourquoi donnes-tu des leçons sur Zoom ? Je croyais que tes cours avaient lieu dans une salle.
— Cela arrive parfois. Il faut de l’ancienneté pour avoir droit à une salle, c’est compliqué. Et il y a aussi une question d’accessibilité. Les gens trouvent plus facile de s’inscrire en ligne plutôt que de se rendre dans une salle de sport. Elaine aime voyager, mais elle ne veut pas interrompre ses cours. L’ascenseur de Clarence est souvent en panne et, avec sa prothèse de hanche, il a du mal à emprunter l’escalier. Vatsi est sur le point d’accoucher, donc elle va bientôt être très occupée. Hyung apprécie de ne pas avoir à prendre le bus pour venir de l’université, ce qui représente une heure de trajet. Et Laura…
Elle s’interrompt brusquement. Je discerne une lueur de colère dans ses yeux, qui disparaît presque aussitôt.
— Laura n’a pas eu une très bonne expérience des salles de sport. Pour beaucoup de gens, Zoom est la meilleure solution.
— Ce métier te plaît vraiment, n’est-ce pas ?
— C’est tout ce dont j’ai toujours rêvé, répond-elle spontanément. Un jour, j’aimerais ouvrir un centre de remise en forme. Nous proposerions des cours de yoga, de Pilates, de danse classique, et même de la kiné et des massages. Aux États-Unis, une femme a inauguré un centre body positive, qui valorise le corps. C’est à New York. Ils suivent des cours de danse sur des enregistrements de Beyoncé. J’adore voir les vidéos où ils bougent tous ensemble. Tous les âges, tous les genres, toutes les morphologies. Je voudrais créer ce genre de centre ici.
J’éprouve un pincement dans la poitrine. C’est ce que je devrais ressentir en pensant au hockey, mais ce n’est pas le cas.
Je croise son regard, et elle se fige.
— Pardon, je ne sais pas pourquoi je te raconte ça.
J’ai l’impression qu’elle érige des murs autour d’elle pour se protéger.
— Je suis content qu’on puisse avoir ce genre de conversation.
Je souhaiterais rester indéfiniment là avec Hartley, à l’écouter évoquer les choses qu’elle aime.
— Je suppose que partager ta chambre avec Connor ne t’a pas posé de problème ?
Ce qu’il m’a raconté au sujet de Hartley me revient en mémoire. Mais si je lui en parle, elle sera perturbée.
— Tout s’est bien passé. Il a essayé de m’énerver, mais je lui ai rendu la pareille, déclaré-je en faisant un clin d’œil.
— Si quelqu’un peut lui tenir tête, c’est toi. Vous êtes faits du même bois.
Je me rembrunis. Elle ne plaisante pas vraiment en fin de compte.
— Que veux-tu dire ?
Elle hausse les épaules.
— Tu sais… Vous êtes tous les mêmes.
— Non, ce n’est pas vrai.
Elle a un petit sourire de dérision qui signifie : à qui veux-tu faire croire ça ?
Un sentiment désagréable me serre la gorge.
— Hartley, nous ne sommes pas tous les mêmes.
— Tu es un joueur de hockey. Tu as tout. Tu n’as pas besoin de penser aux autres. Les femmes te tombent dans les bras, personne ne t’a jamais dit non.
— Mais je me soucie des gens qui m’entourent.
Je prononce ces mots d’un ton plus sec que je ne le voulais. J’essaye de sourire, mais je n’y parviens pas. Je ne supporte pas qu’elle me mette dans le même sac que McKinnon.
— Je ne suis pas McKinnon, et je n’aime pas qu’on me compare à lui. Je n’ai jamais trompé une femme, je ne suis pas comme ça.
— Peut-être, mais je te connais.
Elle a un air triste qui me brise le cœur, comme si elle attendait que je comprenne ce qu’elle sait sur moi.
Je déteste cette expression. Ma mère avait la même le jour où elle a quitté mon père.
— Les femmes ne sont qu’un divertissement pour toi. Nous sommes interchangeables.
Je m’immobilise, sans prêter la moindre attention aux gens qui passent à côté de nous.
— Non. Qu’est-ce qui te fait croire ça, Hazel ?
Elle me lâche la main.
— Ashley, répond-elle, comme si je devais savoir de qui elle parle.
— Quelle Ashley ?
— Ashley Peterson, du lycée.
Devant mon air ahuri, elle reprend :
— Tu l’as invitée à sortir, comme si elle était quelqu’un de très spécial pour toi. Et elle, elle était folle de toi.
Je secoue la tête, perplexe. Je ne me rappelle même pas cette fille. Mes souvenirs du lycée sont vagues. Je me levais à 5 heures pour m’entraîner, j’essayais de suivre les cours afin d’obtenir mon diplôme, puis j’avais d’interminables séances de gym avec des entraîneurs personnels qui me poussaient dans mes retranchements, à la limite de ma résistance. Ma priorité était d’être sélectionné par une équipe, et je n’avais pas le droit de l’oublier. Mes seuls moments de répit, mes rayons de soleil, étaient les séances de tutorat avec Hartley.
— Une blonde ?
La très vague image d’une certaine Ashley refait surface dans ma tête.
— Oui, répond Hartley, incrédule.
Cela me revient peu à peu. Je passe une main sur mon visage.
— Hartley, c’était il y a dix ans. Je ne m’en souviens pas.
Elle bat des paupières, visiblement triste et furieuse à la fois.
— Je vais te rafraîchir la mémoire. Tu l’as plaquée la veille du bal de fin d’année.
Je sortais avec des filles au lycée, mais ce n’était jamais sérieux. Je ne pouvais pas me permettre d’avoir une petite amie. C’est à peine si je parvenais à garder la tête hors de l’eau entre les cours et le hockey.
Et personne ne me plaisait autant que Hartley.
Je ne me rappelle pas avoir invité cette Ashley au bal du lycée. Je regarde Hartley, ne comprenant pas.
— Et alors ?
Elle soupire, excédée.
— Je l’ai persuadée d’aller tout de même au bal. Quand nous sommes entrées, tu étais en train d’embrasser une autre fille.
Cela me revient brusquement en tête. Elle a raison. J’ai fait ça, et je me moquais de ce que pouvait éprouver Ashley. Soudain, je me déteste. Je suis un salaud de la pire espèce, exactement comme Rick Miller.
— Elle s’est cachée dans les toilettes pour pleurer. À cause de toi, elle a eu l’impression que quelque chose clochait chez elle. Elle se sentait insignifiante, sans valeur.
La voix de Hartley me transperce. Elle véhicule une émotion qui me tord l’estomac.
— Tu te rends compte à quel point c’est traumatisant ? s’exclame-t-elle en pointant un doigt vers sa tempe.
Je crois entendre la porte claquer doucement, comme lorsque ma mère s’en est allée. Je me remémore ensuite le moment où Lauren, la copine de mon père, est partie à son tour quelques années plus tard, puis le ton détaché sur lequel mon paternel m’a annoncé que sa compagne et lui n’étaient plus ensemble.
Ma vie ressemblera à la sienne. D’ailleurs, c’est déjà le cas. À cinquante-cinq ans, j’attendrai que ma copine me quitte, comme toutes les autres avant elle. La honte m’envahit et m’oppresse, c’est comme si ma poitrine était prise dans un étau.
— Hartley, c’était il y a dix ans. Je suis sûr qu’elle a surmonté son chagrin.
Un éclair de fureur passe dans ses yeux, et je vois un nerf tressauter dans son cou.
— Tu en es sûr ?
Je hausse les épaules. Pourrions-nous parler d’autre chose ?
— J’espère de tout mon cœur qu’elle n’y pense plus, dis-je. Ce serait pathétique de pleurer encore, dix ans plus tard, pour un gars qui ne l’aimait même pas. Si elle y pense toujours, cela signifie qu’elle n’a rien pour remplir sa vie.
Ce sont des paroles horribles, mais je ne peux m’empêcher de les prononcer. La honte me serre la gorge, m’étouffe. Hazel me regarde comme si je l’avais giflée, comme choquée. Puis elle éclate de rire.
— Je ne sais pas ce que je fais avec toi. Tu es exactement tel que je l’imaginais.
Mon cœur se serre tout à coup.
— J’ignore pourquoi j’ai cru…
Elle s’interrompt et secoue la tête en s’éloignant pour rejoindre l’entrée de la patinoire.
— Restons-en là.
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Rory
J’imagine toutes les façons dont elle aurait pu terminer sa phrase.
J’ignore pourquoi j’ai cru que je pouvais passer du temps avec toi.
J’ignore pourquoi j’ai cru que notre accord pouvait fonctionner.
J’ignore pourquoi j’ai cru que tu étais différent.
Et soudain, je comprends. Hazel n’a pas réagi comme cela uniquement à cause de son amie, mais aussi à cause de ce que Connor lui a fait.
J’ai dit que ça n’avait pas d’importance, qu’Ashley avait dû surmonter son chagrin depuis le temps, qu’elle était pathétique. Bref, je n’aurais pas pu être plus irréfléchi. Rien d’étonnant à ce qu’elle ne souhaite plus entendre parler de moi.
À ma place, mon père ne réagirait pas. Rick Miller les laisse toujours partir. Il aurait aimé retenir ma mère – je me rappelle encore son expression accablée lorsqu’elle est partie – mais il ne l’a pas fait.
— Hartley ! Ce n’est pas ce que je voulais dire, je suis désolé.
Je la suis et la rattrape, mais elle m’ignore.
Elle s’approche des barrières, perd l’équilibre, mais je suis là pour la soutenir.
— Ne me touche pas ! s’exclame-t-elle avec hargne. Je suis énervée contre toi.
— Je sais.
J’attends qu’elle se redresse.
— Tu as le droit d’être en colère.
Sa mâchoire est crispée, et ses yeux lancent des éclairs.
Le cœur battant la chamade, je passe une main dans mes cheveux.
— Je suis désolé d’avoir fait de la peine à ton amie. J’ai cru que… que, si je traitais le problème avec légèreté, je ne me sentirais pas… comme ça.
Je guette anxieusement sa réaction.
— Comme ça ?
— Comme un imbécile. Je ne veux pas faire du mal aux gens, comme le fait mon père. Je suis désolé pour Ashley. J’étais jeune et stupide, mais je sais que ce n’est pas une excuse.
Elle m’observe, et je me concentre sur le gris de ses iris et sur ses épais cils noirs. Nous gênons les autres patineurs qui doivent nous contourner, mais nous les ignorons.
De la compréhension, de la tristesse et de la peine passent dans son regard. Elle fronce les sourcils, avant de se détourner.
— Connor m’a trompée tout le temps de notre relation, dit-elle doucement en fixant la glace.
Je l’avais déjà appris par Streicher, toutefois la colère m’envahit et mon instinct de protection resurgit. Comment a-t-il osé lui faire du mal ?
— Je mettais les bouchées doubles au lycée pour que nous puissions aller à l’université ensemble.
Son regard croise brièvement le mien, puis elle contemple de nouveau la glace.
— Je m’en suis rendu compte à la fin de notre première année à l’université. Tout le monde était au courant, sauf moi.
La colère enfle dans ma poitrine. McKinnon est un imbécile, et je le déteste encore plus qu’avant. Je serre les poings, rien d’étonnant à ce qu’elle ne veuille plus croire personne.
— Il m’a dit…
Elle s’interrompt et se mord les lèvres. Je pose aussitôt mes mains sur ses épaules et je baisse la tête pour chercher son regard.
— Que t’a-t-il dit ?
Elle secoue la tête.
— Je t’en prie, explique-moi.
— Non, je ne veux plus y penser.
Je serre les dents, et je ressens encore une fois ce pincement dans la poitrine. Elle n’a pas assez confiance en moi pour me raconter ce qu’elle a vécu. Elle croit que je suis comme McKinnon.
Il faut peut-être que je règle ce problème. Si je souhaite que ma relation avec Hartley se concrétise, je dois lui prouver que je ne suis ni comme mon père ni comme McKinnon.
Ma gorge est nouée et mon cœur bat à tout rompre, mais elle l’ignore.
— Je le déteste à cause de ce qu’il t’a fait. Non seulement c’est un abruti, mais il a trouvé normal que tu restes avec lui. Il t’a menti, il ne s’est pas soucié de toi. Je ne veux surtout pas lui ressembler.
Le magnifique mélange de bleu et de gris de ses yeux me fascine. Je n’ai jamais été aussi sincère ni aussi désolé.
Rick Miller ne demande jamais pardon. Il n’a pas jugé utile de m’enseigner l’art de s’excuser, et d’ailleurs je ne me souviens pas l’avoir déjà fait dans ma vie. L’année dernière, quand j’ai ressenti le besoin de réparer ma relation avec Streicher, je n’ai trouvé d’autre moyen que de me battre avec lui sur la patinoire.
— Je suis désolé, dis-je encore une fois, juste pour entendre ma voix et savoir que c’est bien réel, que j’ai vraiment prononcé ces mots.
Je ne suis pas comme lui.
— D’accord.
Elle se détourne.
— D’accord ? Tu me pardonnes ?
Elle hoche presque imperceptiblement la tête. Elle ne me fait pas tout à fait confiance, pas encore, mais il n’y a plus de colère dans ses yeux.
Je passe une main dans mes cheveux, alors que mon rythme cardiaque ralentit, puis je la regarde timidement.
— Retournons sur la glace.
Elle se mordille les lèvres, et je la devine sur le point de refuser.
Je souris.
— Tu n’es pas du genre à renoncer. Et pense à la réaction de McKinnon quand il saura que je t’ai appris à patiner. Il sera très énervé.
Elle a un petit sourire diabolique.
— D’accord.
— Félicitations, chérie, lui dis-je, alors que nous faisons le tour de la patinoire. Nous venons d’avoir notre première dispute.
— Ne m’appelle pas chérie, marmonne-t-elle.
Mais un sourire continue de flotter sur ses lèvres.





Chapitre 15


Rory
Une demi-heure plus tard, alors que nous mettons fin à la leçon, un gars en tenue de hockey s’arrête devant moi.
— Tu es Rory Miller ?
— Oui, dis-je avec un sourire avenant.
Il désigne la patinoire, l’air un peu hésitant.
— Tu étais en train de patiner, là ?
— Je donnais un cours à ma petite amie.
J’ai de moins en moins de mal à prononcer ces mots : « ma petite amie ».
Il indique quelques gars qui s’échauffent sur la glace en bavardant.
— Nous venons jouer ici une fois par semaine. Tu veux venir avec nous ?
Je lui adresse un sourire d’excuse.
— Merci, c’est gentil, mais je dois la ramener chez elle.
L’homme hausse les épaules.
— D’accord. J’ai tenté le coup, mais je comprends.
Il s’éloigne sur la piste en glissant souplement, et je conduis Hazel jusqu’au banc pour lui délacer ses patins.
Elle me prend le bras.
— Attends, tu devrais jouer avec eux.
— Pourquoi ?
Elle réfléchit, et quelque chose comme de l’affection passe dans ses yeux.
— Parce que… ça t’a amusé, ce soir, de patiner avec moi.
— Oui, avec toi, pas avec un inconnu.
— Je suis sérieuse, proteste-t-elle en riant. Je pense que tu t’amuserais.
Sur la glace, j’aperçois les hommes se disputer le palet. L’un d’eux manque un but et les autres se moquent gentiment de lui. J’éprouve un petit pincement au cœur.
— Je t’ai permis de m’apprendre à patiner, reprend Hazel. Tu me dois quelque chose en retour.
— Ah, vraiment ?
Je hausse les sourcils et, à en juger par la lueur dans ses yeux, elle essaye de contenir son sourire.
— Oui, il n’y a pas que la compétition dans la vie. Parfois, on se contente de s’amuser.
Je repense à ce que j’ai décidé plus tôt. Je ne veux pas ressembler à McKinnon. Je veux que Hazel soit fière de sortir avec moi, même si nous faisons seulement semblant d’être en couple.
 
Vingt minutes plus tard, je marque un nouveau but dans un silence total. Hazel nous observe, assise sur les gradins. Je rejoins le groupe de joueurs au centre de la patinoire.
— Quel est le score ? demande l’un d’eux à l’arbitre.
— Douze-zéro.
— Seigneur, marmonne un autre joueur. Miller, tu nous as écrasés.
Il plaisante, mais je sens un léger agacement dans sa voix. Ces gars ne jouent pas de la même façon que moi. Ils ne sont pas aussi impitoyables, ne sont pas portés par l’esprit de compétition. Maintenant, ils sont démotivés. Ma gorge se noue. Ce n’est pas drôle, et je ne comprends pas ce que j’ai fait de mal. Je marque des buts, je joue comme je l’ai toujours fait. Pourquoi ai-je cru que ce serait différent avec eux ?
À quelques pas de là, Ward nous scrute, les bras croisés. Il est contre la paroi, et son expression est impénétrable. Je croise son regard et, presque aussitôt, il tourne le dos et sort.
Bon sang, je suis nul comme capitaine.
— Les gars, je dois partir. Merci de m’avoir laissé jouer avec vous.
Ils recouvrent immédiatement leur bonne humeur et me disent au revoir tandis que je m’éloigne. Je dépose la crosse qu’ils m’ont prêtée sur un banc, avant de rejoindre Hazel.
Elle me dévisage.
— Tu arrêtes déjà ?
— Ouaip.
Mon sentiment de gêne refait surface. Je m’agenouille pour lui délacer ses patins, et je sens son regard peser sur moi.
— Tu viens toujours avec moi au dîner de vendredi avec l’équipe ?
Elle cligne les yeux, comme si elle avait oublié, avant de répondre :
— Oh ! oui, c’est bon.
— Génial.
Je lui retire ses patins. Le sentiment désagréable s’évapore quand je parle avec elle.
— La styliste va te contacter.
— Quelle styliste ?
— Il te faut une robe. C’est une soirée habillée.
Je saisis sa cheville et presse mon pouce sur la plante de son pied. Sa mâchoire se détend, et je souris. Elle aime ça.
— J’ai une robe, objecte-t-elle en observant mes mains glisser sur son pied.
— Tu ne peux pas porter une vieille robe, Hartley, déclaré-je sans cesser de la masser. Tu te rappelles ce que j’ai dit ? Si tu étais vraiment ma petite amie, je dépenserais sans compter pour toi, comme Streicher avec Pippa.
Je m’attaque à son autre pied, et elle émet une petite exclamation à la fois de plaisir et de protestation.
— Ah… super, lâche-t-elle alors que je la manipule pour détendre son pied.
— Dis oui, Hartley, laisse-moi t’acheter une jolie robe.
Le point sur lequel je travaille doit être douloureux, car elle ferme les yeux pendant que je la masse.
— Tu ne m’obligeras pas à porter une robe transparente, j’espère ?
— Non. Je crois que je ne pourrai jamais t’obliger à faire quoi que ce soit.
Je l’imagine vêtue d’une robe légère et transparente, dans laquelle elle serait sexy en diable. La jalousie me tord l’estomac à la pensée que McKinnon pourrait lorgner sur elle.
— J’aime t’avoir à mon bras, Hartley, mais personne à part moi n’a le droit de voir ta poitrine.
Elle écarquille les yeux. Je rêve, ou elle rougit ? Mon cœur se gonfle de fierté et de plaisir à l’idée qu’elle soit troublée par ce que je viens de suggérer.
— Je m’occupe de tout. Tu n’auras rien à faire, à part être là, et te tenir tranquille quand je t’embrasse.
Elle lève les yeux au ciel, et ses joues virent au rose vif.





Chapitre 16


Rory
Le soir du dîner, en arrivant dans la somptueuse maison de Shaughnessy, située dans un quartier riche qui abrite les vieilles fortunes de Vancouver, je remarque deux choses.
La première, c’est que Hartley est magnifique dans sa splendide robe bleue.
Le cœur battant, je reste bouche bée dans le hall et je l’admire. Hazel Hartley est la plus belle femme que je connaisse.
Entre le dragon de cristal, la robe et l’enveloppe que j’ai glissée dans la poche de mon smoking, je m’habitue à dépenser de l’argent pour elle.
La seconde chose que je remarque, c’est McKinnon qui tourne autour d’elle comme un vautour. Il la dévore des yeux, et son regard s’attarde sur son décolleté alors qu’il lui parle, mais elle ne paraît pas s’intéresser à ce qu’il dit.
« Connor m’a trompée tout le temps de notre relation. Tout le monde était au courant, sauf moi. »
Assailli par un accès de jalousie, je me mords les lèvres. Les joueurs me saluent alors que je me dirige vers elle, mais je ne leur prête aucune attention.
Notre dispute de mercredi m’a fait m’apercevoir tout ce que j’avais à perdre, et je ne suis pas près de renoncer à elle.
— Hazel, murmuré-je.
Elle écarquille les yeux de surprise, soit parce que je l’ai appelée par son prénom, soit parce que ma main repose sur ses reins, et que tout le monde autour de nous comprend qu’elle m’appartient.
— Tu es très belle.
Le cœur battant, j’approche mes lèvres des siennes.
Elle inspire profondément. Pendant une seconde, qui me paraît une éternité, je crains qu’elle me repousse. Mais elle se love contre moi, et me rend mon baiser.
Quelque chose, au plus profond de moi, trouve enfin sa place.





Chapitre 17


Hazel
Rory Miller m’embrasse, et le monde semble basculer sous mes pieds. Alors que sa joue effleure la mienne, ce simple contact suffit à me couper le souffle. Ce baiser est complètement différent de tout ce que j’avais imaginé.
Sa bouche se presse doucement contre la mienne et je sens sa respiration sur ma peau alors que ses doigts glissent sur mon cou pour s’enfoncer dans ma chevelure. Ses mouvements sont lents, posés. Je pourrais croire qu’il est réticent si sa langue ne s’insinuait pas sensuellement entre mes lèvres.
Je soupire et me rends compte que j’ai agrippé sa chemise. Il recouvre de sa main celle que j’ai posée sur sa poitrine et la retient contre lui. Tout en Rory est chaud, réconfortant, accueillant.
Cela n’a aucun sens. Mais son parfum sent si bon… C’est un mélange de gel douche et de bois de santal. Et la sensation de sa courte barbe effleurant ma joue est si délicieuse que je cesse d’essayer de trouver une explication à ce qui se passe.
— Seigneur, chuchote-t-il contre mes lèvres, avant de presser sa langue contre la mienne.
Il agrippe avec délicatesse les cheveux sur ma nuque et les tire doucement. Puis il m’embrasse comme s’il attendait ce moment depuis longtemps. Des picotements se propagent sur ma peau, et je pousse un grognement sourd.
Il soupire.
— Tu aimes ça ?
Sa poitrine se soulève sous mes doigts. J’ouvre la bouche pour répondre, mais il ne m’en laisse pas l’opportunité. Sa langue me pénètre de nouveau.
Ce n’est pas un simple baiser. Le contact de sa bouche me fait tourner la tête, j’aime le goût de ses lèvres et son odeur.
Au fond de moi, dans un coin obscur de mon esprit, je me demande si c’est ainsi qu’il se servirait de sa langue entre mes jambes. À cette pensée mes muscles intimes se contractent, et je mordille ses lèvres. Je sens son cœur qui bat très vite.
Je m’écarte pour le scruter, nos regards se croisent, et je frissonne. Il est terriblement beau. Son smoking noir et sa chemise blanche font ressortir ses yeux bleus. Je trouve injuste qu’il ait à la fois une beauté aussi juvénile et une allure puissante et masculine. Ses boucles désordonnées retombent sur son front, et pourtant sa coupe est aussi parfaite que s’il sortait de chez le coiffeur. Je brûle d’envie de frôler ses cheveux au niveau de ses tempes et de sa nuque, de les sentir rouler sous mes ongles.
Quelqu’un s’éclaircit la gorge, et je suis brusquement ramenée à la réalité.
Pippa et Jamie nous observent avec une expression amusée, mais je ne vois Connor nulle part. Mon visage s’empourpre, et je passe un doigt sur mes lèvres en espérant que mon maquillage est toujours impeccable. Rory se balance d’un pied sur l’autre. Nos regards se croisent, et cet échange est si intense qu’une vague de chaleur se répand entre mes jambes. Nous nous détournons l’un de l’autre en même temps.
— Tu es vraiment jolie, dit-il sans me regarder.
— Merci.
Je fixe un point, à l’autre bout de la salle. L’espace d’une seconde, nous échangeons encore un coup d’œil, et j’ai la nette impression qu’il rougit.
— Je vais chercher à boire, annonce-t-il avant de s’éloigner.
Son smoking coupé à la perfection met en valeur sa stature athlétique. Regarder Rory Miller bouger dans un costume tel que celui-ci, avec ses larges épaules et ses mouvements à la fois puissants et gracieux, est un vrai bonheur. Je ne m’attendais pas à le trouver aussi sexy. Je sais que je devrais cesser de l’observer, mais je n’y parviens pas.
Pippa me sourit, et je sens mon cou s’échauffer.
Je repousse mes cheveux en arrière. Il faut que je me ressaisisse.
— Ne commence pas, dis-je à ma sœur.
L’inquiétude m’envahit, et je me mords nerveusement les lèvres. Nous n’aurions pas dû faire ça. J’ai trop apprécié ce moment.
Pendant des jours, j’ai repensé à la discussion que nous avions eue dans la patinoire, au sentiment d’abattement qui m’avait submergée quand il m’avait dit qu’Ashley était pathétique, puis à son expression désolée quand il s’était excusé.
J’avais eu le sentiment que, si je ne lui pardonnais pas, il ne voudrait plus vivre.
Je songe à lui en train de lacer mes patins. À sa patience lorsqu’il m’a montré comment bouger sur la glace. À son regard intense sur mes lèvres. J’ai cru qu’il essayerait de m’embrasser, mais il ne l’a pas fait.
Posé sur ma table de nuit, l’adorable et ridicule petit dragon qu’il m’a offert m’observe chaque soir quand je m’endors.
Je reporte mon attention sur Rory. Il s’en aperçoit, et je me détourne rapidement en faisant mine d’examiner la salle, les tableaux accrochés aux murs, les confortables fauteuils de cuir et les guéridons chargés de bibelots anciens. Près du bar, Ward discute avec un groupe de joueurs. Un verre à la main, il écoute ce que dit Alexei. Les coachs ont la réputation d’être de vieux bonshommes au visage rouge et renfrogné mais, dans son smoking, Ward ressemble plutôt à James Bond. Il a sa beauté et son assurance tranquille.
Rory revient avec une boisson, que je sirote volontiers car cela me donne une contenance.
— Je suis content que tu sois là, murmure-t-il.
Sa bouche effleure le lobe de mon oreille, et il dépose un rapide baiser sur ma tempe.
Un long frisson remonte ma colonne vertébrale. Il devient de plus en plus audacieux. J’aimerais pouvoir dire que cela m’ennuie, mais… ce n’est pas le cas.
J’esquisse un sourire un peu timide.
— Tu pensais que je ne viendrais pas ?
— Eh bien, après l’autre jour…, marmonne-t-il en se massant la nuque. Je t’ai apporté quelque chose, pour te dire que je suis désolé.
— Tu t’es déjà excusé.
Il sort une enveloppe de la poche de sa veste.
— Je sais. Mais je voulais te prouver que je le pensais vraiment.
Son expression est la même que celle qu’il avait à la patinoire, comme s’il souffrait physiquement. Une boucle de ses cheveux tombe sur son front, et mon regard s’attarde dessus.
Il désigne l’enveloppe d’un geste du menton.
— Ouvre-la.
J’en sors la version imprimée d’un mail de confirmation de réservation pour un week-end à Harrison Hot Springs. Il s’agit d’une suite de luxe dans un très bel hôtel, et de deux journées complètes au spa.
— C’est pour Pippa et toi, précise-t-il très vite. Vous pouvez y aller quand vous voulez.
J’ai le cœur serré en voyant son petit sourire vulnérable.
— Tu m’as confié que passer du temps avec Pippa te faisait du bien.
Les lettres lumineuses qui brillaient dans ma tête proclamant que Rory Miller n’est qu’un joueur de hockey méchant et égoïste s’éteignent tout à coup.
— Tu es censé être un crétin, dis-je avec humour et légèreté, tout en contemplant le papier.
Il laisse fuser un petit rire.
Quand j’ai accepté de jouer cette comédie, je m’imaginais avoir affaire à un idiot, et non au Rory qui se tient maintenant devant moi, ce gars doux, honnête et sincère, qui veut absolument s’excuser.
Je commence à croire que je me suis trompée sur lui. Je ne connais sans doute pas du tout le vrai Rory Miller.
— Je ne faisais pas semblant, murmure-t-il.
À quel propos ? Fait-il référence au baiser que nous avons échangé ? Je scrute ses pupilles d’un bleu aussi profond que celui de ma tenue.
— Et je ne mentais pas pour la robe, reprend-il en souriant. Tu es superbe.
Un sentiment chaleureux se répand dans ma poitrine et se faufile au plus profond de moi.
— Son prix dépasse ce que je gagne en un mois.
— Combien de fois devrai-je te le dire ? Je vais dépenser de l’argent pour toi.
Il s’exprime d’une voix basse et douce alors que son regard s’attarde sur moi.
Je suis touchée, non pas pour l’argent qu’il a dépensé mais par son geste. J’ai toujours été indépendante et obstinée. Personne ne prend soin de moi.
J’aime voir Rory me sourire comme si j’étais ce qu’il avait de plus précieux. Et j’aime la façon dont il m’a embrassée, comme s’il ne pouvait attendre une seconde de plus.
J’aime tout cela.
J’éprouve une pointe d’inquiétude à l’idée de m’attacher, mais cette relation ne durera que jusqu’au 1er janvier. Ensuite, ce sera fini. Je n’aurai donc pas le temps de m’y habituer.
Il met ses mains dans ses poches.
— D’autre part, je ne parle pas uniquement de la robe, mais de toi. Tu es éblouissante.
— Merci.
Mon cœur bondit dans ma poitrine. Personne ne m’a jamais adressé ce genre de compliment.
— Merci pour la tenue que je porte, pour tout. Je commence à croire que tu es plus gentil que tu ne le parais.
Il me sourit, et je suis déboussolée, car j’éprouve une drôle de sensation dans ma poitrine, dans mon cœur. C’est quelque chose que je n’avais encore jamais expérimenté.
Un tintement retentit dans la salle : Ward attend que les conversations cessent.
— Ta poupée gonflable est la plus chanceuse du monde, murmuré-je à Rory.
Je le vois étouffer un rire.





Chapitre 18


Rory
— Je vous remercie d’être là, déclare Ward, les yeux brillants. J’ai pensé que nous pourrions commencer la soirée par un tournoi qui stimulera votre esprit de compétition.
L’assistance semble dresser l’oreille, les joueurs relèvent la tête, attentifs. De l’autre côté de la salle, McKinnon me jette un coup d’œil.
Je me rapproche de Hartley et passe un bras autour de sa taille.
Merde, le baiser que nous avons échangé était si délicieux que j’en suis encore chamboulé. Je n’avais jamais éprouvé ça en embrassant une fille.
— Il s’agit du jeu de l’Assassin, continue Ward. Vous allez tous recevoir une photo Polaroïd de vous-même. Si un autre participant vous attrape, vous êtes mort et vous devez lui remettre votre photo.
L’enthousiasme se répand dans la salle, les commentaires vont bon train. Nous sommes bien des hockeyeurs ! Nous avons tous l’esprit de compétition, même pour des jeux aussi stupides que celui-ci. J’observe Hazel, dont les yeux brillent d’excitation.
— Le début de la partie va commencer en dehors de cette salle, annonce Ward en s’emparant d’un pistolet Nerf en plastique.
Il tire, projetant des billes en mousse sur Owens, et des rires fusent dans l’assistance.
— Les pistolets sont cachés dans toute la maison, à vous de les trouver. Si quelqu’un vous tire dessus, vous êtes mort.
McKinnon croise les bras en se balançant d’un pied sur l’autre, tout en me scrutant d’un air de défi. Je repense à ce qu’il a fait à Hartley, à tout ce qu’il lui a dit, y compris les choses qu’elle ne me répétera jamais.
— Hartley, il faut que nous gagnions, lui murmuré-je à l’oreille.
— Nous allons gagner évidemment, rétorque-t-elle avec détermination.
Bon sang, comme elle est sexy ! J’aime voir cette lueur combative dans ses yeux.
Une fois que Ward a énoncé les règles du jeu, des flashs crépitent et les membres du personnel nous distribuent les photos Polaroïd.
Je sens une pression dans ma poitrine, et mes muscles se tendent comme lorsque je me prépare à une confrontation sur la glace. J’éprouve la même sensation quand l’arbitre s’empare du palet et que nous attendons qu’il le lâche pour commencer le jeu.
Mais, curieusement, c’est encore mieux maintenant.
Une fois que chacun a obtenu sa photo, nous nous tournons vers Ward.
— Quoi ? s’exclame-t-il en souriant. Vous attendez le coup de sifflet ? C’est parti !
Ces paroles déclenchent une sorte d’explosion dans la salle. Dans le chaos qui s’ensuit, j’agrippe la main de Hazel et je l’entraîne dans le couloir.
— Il faut que nous trouvions un de ces pistolets, dit-elle, alors que nous distançons les autres joueurs.
Un coup de feu retentit dans une pièce derrière nous, aussitôt suivi d’éclats de rire.
— Montons au deuxième étage pendant qu’ils se battent ici. Nous trouverons peut-être plus de pistolets en haut.
Nous grimpons les marches deux à deux. Je suis si excité par le jeu que j’ai l’impression que ma poitrine va éclater. Je passe une main sur mon torse. Il y avait longtemps que je ne m’étais pas autant amusé.
Pourtant c’est un jeu idiot, et nous courons dans tous les sens comme des gamins à une fête d’anniversaire. Alors pourquoi je trouve cela plus drôle qu’un match de hockey ?
Je ne ris jamais comme ça lorsque je suis sur la glace. Je ne ressens pas ces crépitements dans mes membres.
J’attrape la main de Hazel pour gravir l’escalier, et je constate avec surprise qu’elle est très rapide malgré ses hauts talons. Nos regards se croisent, et le désir m’envahit. Je suis irrémédiablement attirée par elle, par ses jolis yeux gris-bleu.
Un autre coup de fusil retentit, des billes de mousse nous frôlent et rebondissent sur le cadre d’un tableau. McKinnon traverse le hall et se dirige vers les marches.
Je soulève Hazel et la hisse sur mon épaule.
— Miller, pose-moi ! ordonne-t-elle alors que je continue de monter. J’ai mal au cœur !
— Tu risques de trébucher et de te blesser avec ces talons aiguilles, Hartley. Je te reposerai quand nous aurons distancé les autres.
Elle me frappe la hanche du plat de la main, et je souris.
— Tu n’es pas plus lourde qu’une plume. Je pourrais gagner ce jeu même en te portant tout le temps sur mes épaules.
— Tu n’es qu’un crétin arrogant ! s’exclame-t-elle en me donnant de nouveau une claque sur les fesses.
Parvenu en haut de l’escalier, j’entre dans la chambre la plus proche, et je la dépose délicatement sur ses pieds.
— Ne me frappe pas sur les fesses, Hartley, ça m’excite.
Elle laisse fuser un grognement qui ressemble à un rire étouffé. Quand elle se redresse, je remarque que ses joues ont viré au rouge.
— Tais-toi, c’est dégoûtant !
J’entends les pas de McKinnon dans l’escalier, puis une nouvelle détonation.
— Merde, grommelle-t-il.
Nous sommes dans une bibliothèque ornée de rayonnages qui grimpent jusqu’au plafond, de canapés de cuir et d’une cheminée. McKinnon se rapproche, et je fais la première chose qui me traverse l’esprit, c’est-à-dire que je pousse Hartley sur le canapé, et m’allonge sur elle. Le dossier est face à la porte, donc il ne nous trouvera pas, à moins qu’il se penche par-dessus.
Le visage de Hartley est tout près du mien, et elle écarquille les yeux.
— Que fais-tu…
Je plaque une main sur sa bouche et désigne la porte d’un signe de tête. Quelqu’un se tient à côté. Je sens les battements de son cœur contre ma poitrine, et ses pommettes deviennent écarlates.
Tu rougis ? J’articule silencieusement les mots, sans ôter ma main de sa bouche. Elle a l’air si indignée que j’ai du mal à ne pas rire.
Nous nous observons, le souffle court. McKinnon doit se tenir sur le seuil, mais je suis incapable de me concentrer sur le jeu alors que mon corps touche celui de Hartley aussi intimement. Ses seins se pressent contre mon torse à chacune de ses respirations, et je me demande si elle perçoit les battements de mon cœur. Une petite partie de moi, virile et possessive, apprécie l’ascendant que j’ai sur elle. J’aime l’avoir sous moi.
McKinnon finit par repartir dans le couloir. J’aurais souhaité passer le reste de la soirée allongé sur Hartley, mais je me redresse. Elle abandonne ses chaussures à talons, et nous reprenons le jeu.
Dix minutes plus tard, après avoir trouvé un pistolet caché sur une étagère et touché un bon nombre de joueurs, nous possédons une jolie collection de tirages Polaroïd.
Un bruit retentit au bout du couloir. Rapide comme l’éclair, je pousse une porte en entraînant Hartley à ma suite.
Nous nous retrouvons dans une penderie obscure et si exiguë que mon torse effleure son buste. La partie supérieure de la porte est en vitrail, ce qui permet aux lumières du couloir d’illuminer son visage d’éclats colorés.
Je repense au baiser que nous avons échangé plus tôt, et mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Je contemple ses lèvres pleines et douces, d’un rose parfait.
Je me demande si ses seins sont de la même couleur. Ont-ils le même goût que ses lèvres ? Si je les effleurais de ma langue, aurait-elle le souffle coupé ? Pousserait-elle un gémissement ?
Mon regard passe sur sa robe, sur le tissu sombre du corsage, sur le creux qu’on devine entre ses seins. Je pose une main sur l’étagère au-dessus de sa tête, et j’inspire profondément. Ce petit espace est à présent imprégné de son odeur et je ne me lasse pas de humer son shampoing, son parfum, sa peau. Un brasier incandescent prend naissance entre mes jambes.
Merde, j’ai envie d’elle.
— Pourquoi fais-tu cette tête ?
Je lève les yeux et rencontre son sourire amusé. Ma gorge se noue, et je dois serrer les poings pour me retenir d’enfouir mes doigts dans ses boucles souples. Au diable ce jeu idiot. Nous pourrions passer le reste de la nuit dans ce dressing.
— Je me disais que j’étais beaucoup plus grand que toi.
Elle a un petit rire de dérision.
Je reconnais que ma réponse n’est pas très subtile.
— Tu y penses aussi ?
— À quoi ?
— Au moment où nous nous sommes embrassés.
— Non. Je n’y ai pas pensé une seule fois.
Elle frotte ses doigts l’un contre l’autre.
— Menteuse.
— Rory ! s’exclame-t-elle.
Elle semble protester, comme pour dire que ce n’est pas possible, mais ses yeux cherchent les miens.
Elle a envie de m’embrasser encore, je le sais.
— Tu ne m’appelles pas Miller ?
Elle déglutit lentement.
— Nous sommes amis, maintenant, n’est-ce pas ? Depuis mercredi.
Si nous sommes amis, nous nous rapprochons du but que je désire. Il ne faut surtout pas tout gâcher.
— Oui, murmuré-je. Amis.
Elle esquisse un sourire de soulagement, et j’ai de nouveau envie de l’embrasser. Une seule fois dans la soirée, ce n’est pas suffisant. Mais je ne suis pas non plus sûr que dix fois pourraient me contenter. Je n’en aurai jamais assez.
Un grand fracas dans le couloir nous tire de notre rêverie.
— Sortez, sortez ! crie Owens.
Hartley écarquille les yeux, et nous écoutons le bruit des portes qui s’ouvrent et se referment. Owens avance dans le couloir, il va nous découvrir.
— Rory, chuchote-t-elle en soulevant le pistolet. Nous sommes à court de munitions.
— Merde, il faut nous enfuir.
Elle approuve d’un hochement de tête, et son sourire s’élargit.
— Tu t’amuses bien, Hartley ?
Elle acquiesce et sourit de plus belle. Je saisis sa petite main douce et délicate.
— Bien. Tu es prête ?
— Prête.





Chapitre 19


Rory
J’ouvre la porte d’un coup d’épaule, et nous partons en courant dans le couloir.
— Oh ! oh, oh ! crie Owens derrière nous.
Hazel laisse fuser un grand rire. Sa joie est communicative, je me sens heureux.
J’ai l’impression de m’envoler. Quand elle rit comme ça, avec moi, c’est comme si j’étais le roi du monde. Ses doigts serrent les miens alors que nous tournons au bout du couloir, et, dans cette course, j’ai l’impression de rattraper tout ce que j’ai manqué dans ma vie. Mon cœur bat comme un fou quand je regarde les yeux brillants de Hartley, son visage rougi par l’exercice, sa poitrine qui se soulève à un rythme affolant, la ligne élancée de son cou.
— Hartley !
Je saisis un pistolet chargé, posé sur une console.
Elle pousse un cri de joie, et je le lui passe aussitôt. Je suis sur un nuage. Elle vise, et attend qu’Owens apparaisse pour lancer une volée de billes de mousse qui l’atteignent en pleine poitrine.
Il chancelle, la mine déconfite.
— Oh ! non…
Hartley hausse les épaules, radieuse.
— Tu es mort, Owens.
Il sort la photo Polaroïd de sa poche et la lui remet.
— On se retrouve en bas, dit-il en me donnant son pistolet. McKinnon est au troisième étage.
Nous montons au troisième, aussi silencieux que des cambrioleurs, et traversons les pièces en tendant l’oreille.
Un téléphone tinte dans la chambre voisine, et nous nous figeons.
— Ce doit être lui, chuchote Hartley en fixant la porte.
Elle se mordille les lèvres et pense probablement la même chose que moi : McKinnon nous attend peut-être de l’autre côté du battant.
— Il y a une autre porte qui donne dans cette chambre, lui murmuré-je à l’oreille.
Je souris en la voyant frissonner.
— C’est trop risqué. Ce jeu est stupide, ajoute-t-elle.
— Oui, mais c’est drôle. Je vais utiliser une ruse pour le faire sortir.
Elle écarquille les yeux.
— Quoi ? Non.
— Si. Tu veux gagner, n’est-ce pas ?
Je veux qu’elle remporte la partie pour faire enrager ce crétin.
— Je veux que nous gagnions, ensemble, rétorque-t-elle.
J’ai le sentiment qu’en la voyant gagner j’aurai l’impression d’être aussi le vainqueur.
— Nous formons une équipe, ajoute-t-elle.
Elle n’a pas besoin d’en dire davantage.
— Alors, laisse-moi jouer en équipe.
Elle hoche la tête avec un peu de réticence, et je sors arpenter le couloir en sifflotant, les mains dans les poches. Je passe devant la chambre où j’aperçois McKinnon allongé sur un canapé occupé à pianoter sur son téléphone. Il lève la tête et, une seconde plus tard, une bille de mousse s’écrase dans mon dos.
Je pousse un grand soupir et me retourne en souriant bêtement. Ses narines sont dilatées de colère.
— Mince, alors. Tu m’as tué, McKinnon.
Hazel surgit dans le hall derrière lui, et ses yeux lancent des éclairs. Je n’ai jamais vu de fille aussi sexy qu’elle à ce moment.
McKinnon m’adresse un regard mauvais.
— Tu n’as pas compris ? J’ai gagné, bordel !
Une détonation retentit lorsque Hartley tire, et McKinnon se retourne.
— Qu’est-ce que…
Hartley sourit jusqu’aux oreilles, et moi aussi.
— Tu es mort, annonce-t-elle.
Il se rend compte qu’il s’est fait avoir, et sa tête est impayable.
— Merde ! s’exclame-t-il. Ce jeu est idiot !
Hazel tend la main vers lui.
— Donne-moi ta photo.
Il arrache le cliché accroché à une chaîne autour de son cou et le lui lance. Elle l’attrape au vol et l’observe en souriant tandis qu’il s’éloigne dans le hall.
— Il a toujours été mauvais perdant, commente-t-elle calmement.
— Tu es impitoyable.
Je suis tellement heureux qu’elle ait gagné !
Elle me sourit, et j’aimerais que ce moment se prolonge indéfiniment.
— Je suis un dragon, après tout, répond-elle en soutenant mon regard.
Elle jette un dernier coup d’œil à McKinnon, puis passe un bras autour de mon cou pour m’attirer vers elle.
Je ne peux réprimer un grondement quand ses lèvres touchent les miennes. Sa bouche s’offre délicieusement à moi et, quand j’effleure le bout de sa langue de la mienne, elle émet un petit grognement qui m’enflamme les reins.
Putain. Hartley m’embrasse alors que nous sommes seuls.
— Bordel, Hartley, tu embrasses comme une championne.
Elle a un rire léger, et j’en profite pour mordiller doucement sa lèvre inférieure.
— Toi aussi, murmure-t-elle.
Je l’embrasse encore et encore, comme si c’était ma dernière chance de le faire. Mes mains glissent sur elle, sur le tissu brillant de sa robe, sur son cou, sur ses épaules, sur le renflement de sa poitrine. Puis plus bas, sur le satin qui couvre ses seins parfaits. Elle frissonne quand je passe mon doigt sur la couture et que je marque un temps de pause.
Elle se cambre pour mieux s’offrir à moi, et j’éprouve une intense satisfaction à la voir ainsi.
— Oh ! mon Dieu, chuchote-t-elle, d’un ton désespéré.
J’aime l’imaginer en train de prononcer ces mots exactement sur le même ton juste avant de jouir. Cette réaction est une victoire pour moi. Elle prétend me détester, pourtant elle se presse contre mon corps pour que je l’embrasse à nouveau. Notre relation est fictive, mais c’est elle qui a fait le premier pas en posant ses lèvres sur les miennes.
Elle est tellement douce et excitée. J’ai l’impression que je vais mourir de désir. Mon sexe se raidit tandis que j’explore sa bouche.
— Je dois faire appel à tout mon sang-froid pour ne pas t’allonger sur un canapé et te faire l’amour tout de suite, dis-je d’une voix rauque, pressant mon front contre le sien.
Elle m’observe en clignant les yeux. En proie à un désir fou, je fais courir mon doigt sur ses lèvres.
— Si nous n’arrêtons pas maintenant, je vais le faire.
Elle se crispe, puis recule d’un pas pour m’échapper. Elle cligne des yeux, et le désir disparaît de ses prunelles.
— Il n’y a rien de vrai entre nous, Miller. Je ne sais pas pourquoi j’ai fait ça.
Mon cœur se serre, et je me souviens de ce qu’elle a dit au gymnase quand nous avons fixé les règles du jeu : nous ne devons pas avoir de sentiments.
Je hoche la tête, l’air stupide.
— OK.
— Je suis désolée.
— Non. Nous nous sommes simplement laissés… emporter… par la joie d’avoir gagné.
— Oui, c’est ça. Exactement, confirme-t-elle en regardant sa pile de photos.
Je fourre mes mains dans mes poches, cherchant à recouvrer mon assurance habituelle. Si je continue à me comporter comme un adolescent, elle devinera à quel point elle me trouble.
Pour la première fois, la perspective d’avoir une vraie relation avec Hartley me terrifie. Si elle me quittait, je serais effondré.
Je lui adresse un clin d’œil.
— C’est normal, Hartley, je fais toujours cet effet aux femmes.
Elle ricane, et mon pouls ralentit.
— Allons, viens, dit-elle avec un sourire détaché. Plus vite le dîner sera fini, et plus vite tu pourras rentrer chez toi pour contempler ton reflet dans le miroir.
D’un seul coup, nous sommes revenus à la normalité, c’est-à-dire à nos chamailleries habituelles.





Chapitre 20


Hazel
Après dîner, nous sommes quelques-uns à nous retrouver au Filthy Flamingo. Je suis assise entre Rory et Hayden, face à Jamie, Pippa et Alexei. Rory passe un bras sur le dossier de la banquette, au-dessus de mes épaules, et je sens la chaleur de son corps contre le mien.
Je l’ai embrassé. Je ne suis même pas sûre que Connor nous ait aperçus mais, de toutes les façons, je ne pensais pas à lui sur le moment. Je voulais simplement embrasser Rory encore une fois. J’en avais trop envie.
Notre trophée est sur la table, au milieu de notre groupe. Chaque fois que Connor a posé les yeux dessus pendant le dîner, j’ai vu sa mâchoire se crisper de contrariété. Il est sorti dès que le repas a été terminé, marmonnant quelque chose au sujet d’une session d’entraînement tôt demain matin. Je souris pour moi-même.
— Qu’y a-t-il de si drôle, Hartley ? me murmure Rory au creux de l’oreille.
— Je repense à la tête de Connor quand nous lui avons mis la pâtée.
Je songe à Rory qui riait aux éclats en montant l’escalier. Il souriait jusqu’aux oreilles, aussi heureux qu’un petit garçon qui vient de gagner aux billes.
J’ai adoré son expression, et j’ai très envie de le revoir ainsi.
J’inspire pour me calmer. Ce n’est qu’un jeu. Les types comme Rory et Connor peuvent avoir tout ce qu’ils veulent quand ils le veulent. Je ne dois pas m’attacher à lui.
Toutefois, il y a quelque chose de différent chez Rory, mais je ne saurais dire quoi. Peut-être est-ce le fait qu’il m’accorde toujours toute son attention, alors que Connor agissait comme si je n’étais pas là. Je songe au moment où, lorsque nous étions dans le dressing, je lui ai demandé si nous étions amis.
Rory enfouit les doigts dans mes cheveux et joue avec mes boucles. Des petits frissons se répandent le long de mon dos quand il me touche l’épaule.
Hayden questionne Pippa et Jamie au sujet de leur mariage à venir.
— Vous avez fixé une date ?
Pippa sourit en faisant tourner sa bague de fiançailles sur son annulaire, et regarde Jamie. L’air radieux, il laisse son bras glisser de son épaule jusque sur sa taille.
— Pas encore, dit-elle. Ce sera au printemps.
J’éprouve ce drôle de pincement au cœur qui surgit quelquefois quand je les observe. Puis je pense au cadeau que Rory m’a offert, à la façon dont il m’a embrassée en me voyant ce soir, et plus tôt dans le couloir, avec une telle ferveur que j’aurais pu croire lui être indispensable.
J’ai un nouveau pincement au cœur, et je me frotte la poitrine pour le chasser. Pippa regarde Hayden en haussant les sourcils.
— Tu viendras avec une copine ?
Il sourit.
— Non, j’espère plaire à une de tes jolies amies musiciennes.
Elle lève les yeux au ciel.
— Sale chien !
— Ce n’est pas vrai ! Je ne mens jamais aux filles, elles savent que je ne cherche pas de relation sérieuse. Avec nos horaires et nos entraînements, c’est plus facile comme ça.
Je fronce les sourcils. Je l’ai toujours mis dans le même sac que les autres hockeyeurs, qui changent de petite amie comme de chemise, car les filles leur tombent toutes dans les bras.
C’est exactement ainsi que j’envisage les choses. Avec mon principe de n’avoir que des relations sans lendemain, si j’étais un homme, je serais considérée comme ces joueurs de hockey volages.
— Nous voulions vous demander quelque chose, annonce Pippa en se tournant vers Rory et moi.
Je reporte mon attention sur la conversation, et remarque que ma sœur se tord les doigts nerveusement.
— Tu veux bien être ma demoiselle d’honneur, Hazel ?
Des larmes me piquent les yeux, et je cligne les paupières en essayant de maîtriser mon émotion. Je comprends pour la première fois que ma petite sœur va réellement se marier. Elle est tombée amoureuse d’un type formidable, qui l’aime plus que tout. C’est un homme que j’apprécie beaucoup, en qui j’ai confiance, et elle sera très heureuse, j’en suis convaincue.
— Bien sûr, dis-je d’une voix étranglée. Tu n’avais même pas besoin de me le demander.
Elle hausse les épaules en souriant, et ses joues se colorent légèrement.
— Je sais, mais c’est un grand jour, et j’ai besoin que tu sois avec moi.
— Viens là, dis-je.
Hayden et Alexei se lèvent pour nous permettre de quitter la banquette.
Pippa me prend dans ses bras en vacillant, et je ris, le nez dans ses cheveux. Je la serre aussi de toutes mes forces. Nous avons toujours fait cela, depuis toutes petites.
— Je t’aime, chuchote-t-elle.
— Moi aussi, je t’aime.
Nous retournons nous asseoir, et Rory passe sa main sur mes épaules. Il me contemple avec un petit sourire, et je sens ma peau s’embraser à son contact. Il nous a vues alors que je n’ai pas l’habitude d’être observée dans ce genre de moments. Je détourne les yeux, un peu gênée.
En face de moi, Pippa lance à Jamie un regard entendu. Ce dernier s’éclaircit la gorge, et pivote vers Rory.
— J’ai besoin d’un témoin.
La main de Rory s’immobilise sur mon épaule.
— Oui, j’imagine.
Jamie hausse les sourcils.
— Tu es partant ?
Rory laisse passer une seconde avant de répondre avec hésitation :
— Seulement si tu es sûr de vouloir de moi.
J’ai l’impression qu’il ne pense pas mériter d’être choisi. Mon cœur se serre à cette idée.
Jamie hoche la tête.
— Je veux absolument que tu sois mon témoin.
Rory se détend, et reprend ses caresses dans mon dos.
— Tu sais bien que je suis d’accord.
— Super ! s’exclame Jamie en se renversant dans la banquette.
— Oui, super.
Un court silence suit cet échange, et Pippa fait un geste, l’air exaspéré.
— Eh bien, faites comme nous, serrez-vous dans les bras.
Rory rit tout bas, Jamie sourit, et ils quittent tous deux la banquette pour se donner quelques tapes viriles dans le dos. Quand Rory se rassied à côté de moi, je le scrute avec un sourire en coin. Il me fait un clin d’œil, puis pose sa main sur ma nuque avant de faire glisser ses doigts sur mon décolleté, provoquant de délicieux frissons dans mon dos.
Les garçons se mettent à parler de leur prochain match, mais j’écoute d’une oreille distraite. Toute mon attention est concentrée sur le contact léger de ses doigts. Je songe au jeu de ce soir, quand nous courions dans l’escalier en riant comme des gamins. Rory était à l’opposé de l’homme que j’ai l’habitude de voir sur la glace, indifférent, exerçant sur lui-même un contrôle parfait.
Ce soir, il était rayonnant.
Je veux voir plus souvent cette version heureuse de Rory Miller.





Chapitre 21


Hazel
Lorsque nous quittons le bar, il fait froid et humide dans la rue, comme s’il avait plu. Je frissonne, et Rory passe un bras sur mes épaules avant de m’attirer doucement contre lui. Son corps est chaud, et son parfum est absolument délicieux.
— Nous n’avons pas besoin de faire semblant quand nous sommes dehors, fais-je remarquer, sans chercher toutefois à fuir son étreinte.
— Tu as froid, déclare-t-il d’un ton sans équivoque.
Nous marchons en silence, écoutant les bruits de la ville. De la musique s’échappe des bars et des restaurants. Un klaxon retentit. Deux filles complètement ivres avancent en trébuchant, accrochées l’une à l’autre, riant d’une façon hystérique. Rory les contourne avec un sourire. Nous croisons un groupe de garçons qui écarquillent les yeux en voyant Rory.
— C’est Rory Miller ! s’exclame l’un d’entre eux.
— Nous nous sommes bien amusés ce soir, me dit Rory avec un sourire féroce. La tête de McKinnon quand tu lui as tiré dessus était épique ! Il était très énervé.
Il me lance un regard admiratif.
— Je savais qu’il n’aimerait pas ça. Il a toujours été ainsi. Il faut qu’il soit le meilleur, il veut surpasser tout le monde.
Une pensée désagréable s’insinue dans mon esprit, et j’ajoute :
— Tu savais que Connor me trompait lorsque nous étions au lycée ? murmuré-je.
— Non, Hazel, je l’ignorais.
Un peu plus tôt, je l’ai appelé Rory. Cela m’a échappé, mais sur le moment ça m’a paru naturel. Maintenant il m’appelle Hazel, et j’aime bien la façon dont il prononce mon nom. Même si je m’efforce de trouver toutes sortes de raisons pour ne pas l’apprécier, je ne me lasse pas du fait qu’il dise mon prénom de sa belle voix grave.
Il secoue la tête en me scrutant.
— Si je l’avais entendu mentionner ce qu’il faisait, tu aurais été la première à le savoir, déclare-t-il d’un ton ferme. De plus, si j’avais appris que tout n’était pas rose entre vous, j’aurais tenté ma chance, ajoute-t-il l’air narquois.
J’ai l’impression qu’une nuée de papillons s’agite au creux de mon ventre. Bizarrement, je le crois.
Merde. Ça ne va pas du tout.
Nous arrivons enfin devant chez moi. Nous nous arrêtons sous l’érable devant la porte, et je cherche mes clés dans mon sac.
— Merci de m’avoir raccompagnée.
Rory glisse ses mains dans ses poches en contemplant le vieil immeuble.
— Tu m’invites à monter ?
Éprouvant un mélange de joie et de nervosité, je lève les yeux au ciel.
— Tu recommences ?
— Hartley, tu oublies les bonnes manières ? J’ai dit que je te raccompagnais chez toi, et je prends cette mission très au sérieux. D’autre part, j’ai envie de visiter ton appartement, précise-t-il avec malice.
— Tu manigances quelque chose.
Il adopte un air exagérément offensé.
— Moi ? Jamais de la vie !
— Ça ne m’étonnerait pas de toi.
Je déverrouille la porte. Je ne devrais pas le laisser me suivre. Il faut qu’il rentre chez lui.
Cependant, je l’ai vu sourire ce soir. Souvent. Il a ri aussi, et il semblait heureux. Nous avons passé une excellente soirée ensemble. Sans trop savoir pourquoi, je m’efface pour lui permettre de passer et nous pénétrons dans mon immeuble.
Alors que nous parvenons au deuxième étage, il renifle en fronçant le nez.
— Ça ne sent pas très bon.
— Un de mes voisins fait beaucoup de choux farcis.
Nous continuons de monter, et il observe le tapis usé et taché, aux bords effrangés, qui orne les marches.
— Cet immeuble est vraiment vieux.
— Les appartements ne sont pas chers, et le propriétaire est correct.
Je lui adresse un petit sourire contraint en me dirigeant vers la porte de mon appartement.
— Voilà, je suis arrivée. Bonne nuit, Rory.
— Fais-moi visiter.
J’hésite, l’estomac noué. Rory vient d’un milieu aisé, et il trouve déjà que l’immeuble est ancien et un peu minable.
— Rentre chez toi, Rory.
— Je déteste mon appartement. Je veux voir le tien.
Je fais tourner la clé dans la serrure.
— Ton logement est sans doute mille fois plus grand et plus beau que le mien. Et je suis sûre que ça sent moins mauvais qu’ici.
La porte s’ouvre en grinçant, et je lui fais découvrir mon studio d’un geste théâtral.
— Ta-dam !
Rory entre et observe autour de lui, tandis que j’enlève mes chaussures à talons. Je suis très soigneuse, je veille à ce que mon intérieur soit toujours impeccable, mais mon mobilier est vieillot, ma cuisine est minuscule, et mon vieux tapis est d’un marron hideux.
— Tu ne restes pas, dis-je en le voyant ôter ses chaussures.
— Où est le reste de l’appartement ? demande-t-il en feignant la perplexité.
— Très drôle.
Son regard balaye la petite table de cuisine, le canapé et le lit, puis il étend ses bras à l’horizontale.
— J’arrive presque à toucher les deux murs en même temps.
— Non, ce n’est pas possible.
En réalité, il y parvient presque. Je rougis, terriblement embarrassée.
— Ouah ! Tu es hyper grand, et ton sexe doit être immense lui aussi. Bon, maintenant que tu as vu mon appartement, tu peux partir.
Il m’observe comme si j’étais folle, puis une lueur malicieuse apparaît dans ses yeux.
— Que disais-tu à propos de mon sexe ?
Oh ! mon Dieu, je ne sais plus où me mettre. Je dis toujours des choses bizarres quand il est là.
Il doit avoir pitié de moi, car il se détourne et examine sur mes étagères une photo de Pippa et moi, prise il y a quelques années. Ma sœur a la même chez elle.
— L’équipe ne te paye pas suffisamment ?
— J’ai un salaire correct.
Mon salaire est même au-dessus de la moyenne. C’est une des raisons pour lesquelles je compte garder ce job le plus longtemps possible. Je me sens obligée de préciser :
— Mais je ne veux pas trop dépenser pour un loyer.
Il penche la tête sur le côté pour lire les titres des livres alignés sur l’étagère.
— Tu es radine ?
— Non ! J’économise pour ouvrir mon centre de yoga.
Il hoche la tête d’un air compréhensif et fait de nouveau le tour de l’appartement du regard, avant de s’approcher de la commode.
— C’est logique.
Il effleure d’un doigt le petit dragon de cristal, me sourit par-dessus son épaule, puis s’empare d’un flacon de parfum qu’il débouche pour en sentir le contenu. Il scrute une photo encadrée.
— C’est ta mère, n’est-ce pas ?
Le cliché a été pris quand elle était danseuse, avant qu’elle se marie avec mon père. Elle fait les pointes, ses membres sont musclés et gracieux à la fois, et elle sourit fièrement. Elle est belle, mais ce n’est pas parce qu’elle est plus mince que maintenant. C’est parce qu’elle est sûre d’elle et heureuse.
Cette photo est une sorte de pense-bête pour moi. Chaque fois qu’une pensée triste se fraye un chemin dans mon esprit, chaque fois que je m’inquiète pour les rides qui risquent d’apparaître sur mon visage, ou que je me demande si mes seins ont la bonne taille, ou si mon derrière est trop gros, je songe à cette photo. Ce n’est pas son apparence physique qui la rend belle, c’est ce qu’elle est en réalité, au fond d’elle-même.
Ce cliché me rappelle que je dois m’aimer telle que je suis, même si mon corps et mon visage ne sont pas parfaits. Je ne dois jamais détester mon corps comme ma mère déteste le sien.
— Tu lui ressembles.
Je souris intérieurement. Tout le monde le dit, et je suis fière d’être le portrait de ma mère. Pippa a pris le teint clair de notre père, mais je suis très heureuse de ressembler à ma mère.
Rory me dévisage comme s’il cherchait à me cerner, et cela déclenche une série d’alarmes dans ma tête. Il est là, dans mon appartement, il voit toutes mes affaires, il voit qui je suis.
— Bon, maintenant, cesse de m’espionner et sors, dis-je d’un ton sec.
Je retourne le cadre sur la commode, puis j’ouvre un tiroir pour attraper mon T-shirt préféré pour dormir.
J’entends un craquement derrière moi.
— Rory !
Il est allongé sur mon lit, les mains croisées sous sa nuque. Son expression est horrifiée.
— Seigneur, Hartley ! Ce lit ! Il y a des pierres dans le matelas ?
Il bouge en cherchant une position plus confortable.
— Mais en même temps il est trop mou. Où as-tu trouvé ce truc ? À la décharge ?
Je ris, rejetant la tête en arrière. Oui, c’est un vieux matelas, et je suis terriblement embarrassée.
— Le sol doit être plus confortable, dit-il en faisant grincer le sommier. Comment peux-tu faire l’amour sur ce truc ?
— Je n’invite jamais de mecs ici…
— Tant mieux, réplique-t-il en me lançant un regard dur.
— Car, une fois qu’ils sont entrés, ils ne partent plus ! ajouté-je, les mains sur les hanches.
Rory sourit, parfaitement détendu. Il a croisé les jambes, et c’est à ce moment-là que je remarque que ses chaussettes sont ornées d’un Bigfoot faisant du vélo. Étrange.
Maintenant, il ferme les yeux.
— Rory ?
— Mm.
— Je voudrais me coucher.
Je porte encore ma robe de soirée.
— Eh bien, viens dans le lit, chuchote-t-il.
Il semble aussi à l’aise que s’il avait passé sa vie ici, comme si c’était sa seconde maison.
J’ai l’estomac noué. Mon faux petit ami est en train de s’endormir sur mon lit, et je ne sais pas quoi faire.
— Bonne nuit, chérie, murmure-t-il, les paupières fermées.
— Il n’est pas question que tu restes ici. Et ne m’appelle pas chérie, dis-je en m’arrêtant sur le seuil de la salle de bains.
— Petit dragon.
Je ris malgré moi.
— Quand je sortirai de la salle de bains, je veux te voir en train de remettre tes chaussures.
Alors même que je prononce ces mots, je sais très bien qu’il n’en fera rien.
— D’accord.
Mon T-shirt couvre à peine mes fesses. Une petite voix prudente me souffle d’enfiler un short, mais je déteste porter autre chose que ça et une culotte pour dormir.
Tant pis, puisque Rory veut passer la nuit ici, c’est son problème.
 
Quand je sors de la salle de bains, il est profondément assoupi. Du moins, il en donne l’impression. Je soulève son bras au-dessus de sa tête et le laisse retomber. J’ai entendu dire que les médecins utilisaient cette astuce pour voir si les patients dormaient vraiment ou faisaient semblant.
Son bras atterrit sur son visage, mais il ne se réveille pas.
Il dort comme un bienheureux.





Chapitre 22


Hazel
À mon réveil le lendemain matin, je suis enveloppée d’une délicieuse chaleur. Tout est parfait, et j’ai l’impression d’être dans un cocon. J’entends le doux bruit de la pluie pianotant sur le toit, ma tête est nichée au creux de l’oreiller, et je flotte dans un agréable demi-sommeil.
Avec un soupir, je me love contre le torse chaud et viril derrière moi. Mais soudain la réalité reprend ses droits, et j’ouvre brusquement les yeux.
Rory est blotti contre moi. C’est son torse musclé que je sens contre mon dos, et qui se soulève régulièrement au rythme de sa respiration. Son souffle me chatouille la nuque. Et son sexe dur se presse contre mes fesses.
Sa main est plaquée sur mon ventre, et il a glissé le bout de ses doigts sous l’élastique de ma culotte.
Une chaleur se répand entre mes jambes, mon intimité s’échauffe de désir. Je suis très excitée.
Tout mon corps se tend, tandis que je reste allongée, à écouter le bruit de sa respiration. À en juger par son rythme régulier, je suis certaine qu’il dort encore.
Il remue en pressant son sexe contre moi, et je suis parcourue de délicieux frissons. Ses doigts descendent un peu plus bas. Il respire toujours régulièrement, assoupi.
Je tourne lentement la tête. Il a ôté sa chemise, ainsi que ses chaussettes et son pantalon. Il ne porte plus qu’un boxer noir.
Quant à mon T-shirt, il est remonté sur ma taille, et ma culotte rose est bien visible. Cela n’a pas beaucoup d’importance d’ailleurs, puisque les doigts de Rory sont à l’intérieur.
Je sens mon entrejambe palpiter. Seigneur, sa main est si grande et ses doigts sont posés juste au-dessus de mon clitoris. Je serre les mâchoires, consciente que mon désir s’accentue de seconde en seconde.
Je sais que ce serait incroyable de coucher avec lui. Au moins une fois. Cela ne serait pas très grave, à condition que ça ne se renouvelle pas.
Je presse les hanches contre lui, et je l’entends inspirer brusquement. Son sexe est tendu, et énorme.
À cette idée, mon désir augmente.
Un souvenir de la soirée d’hier me traverse l’esprit : Jamie qui demande à Rory d’être son témoin de mariage. Ils sont redevenus amis, et sont partis pour le rester pendant des années. De plus, Jamie est tellement fou de Pippa qu’il ne renoncera jamais à elle.
J’imagine leur mariage, et je sais que je serai assise à côté de Rory. Une fois mariés, ils nous inviteront à dîner, et nous serons obligés de parler ensemble. Il y aura les fêtes d’anniversaire des enfants. Noël. Le nouvel an. Les vacances en groupe.
Je suis parcourue d’un frisson glacé. Rory va faire partie de mon existence, et je suis en train de me blottir contre lui ! Nous avons fixé une date limite à cette fausse relation, mais je me sens de plus en plus à l’aise avec lui.
Je songe aux paroles désagréables que Connor a prononcées il y a des années, et je me lève d’un bond.
— Bonjour, dit Rory d’une voix ensommeillée.
Il me regarde, les yeux mi-clos dans la lumière du matin.
— Bonjour.
Je me retourne brusquement pour chercher des vêtements dans ma commode.
— Hartley, malgré cet horrible matelas, j’ai dormi comme un bébé.
Il s’étire en poussant un grognement sourd, et j’en profite pour contempler ses bras musclés, ses abdos bien dessinés, et…
Mes cuisses se contractent. Le sexe qui se pressait un peu plus tôt contre mes reins apparaît à présent bien nettement sous le boxer.
Il me fait un clin d’œil. Il a parfaitement conscience de ce que j’observais, et cela ne semble pas le gêner du tout.
Je me sens soudain fébrile.
Il faut que je sorte d’ici avant de faire quelque chose de stupide, comme ôter mes vêtements et aller m’asseoir sur lui.
— Je vais prendre ma douche, balbutié-je en me dirigeant vers la salle de bains.
Il me lance son fameux regard nonchalant qui me fait fondre, s’attarde sur mes jambes nues et une partie de mes fesses probablement visibles sous le T-shirt.
— Tu veux de la compagnie ?
J’imagine ce géant dans ma douche minuscule.
— Nous ne tiendrions pas à deux dans la cabine.
— Nous ferions en sorte d’y tenir, réplique-t-il avec un sourire suffisant.
Une bouffée de chaleur me fait frissonner de désir. Juste une fois, me susurre une petite voix lorsque mon regard se pose sur son sexe en érection.
Ce serait tellement bien avec lui. Je le sais.
Toutefois, je ne couche jamais avec des garçons que je connais. Je n’ai que des aventures de passage. Je passe une nuit avec un homme, puis chacun repart de son côté. Il est hors de question que je couche avec quelqu’un que je fréquente régulièrement, surtout si ce quelqu’un est témoin au mariage de ma sœur.
Je referme la porte derrière moi, et je m’adosse contre le battant en m’efforçant de recouvrer mon bon sens.
 
J’arrive devant mon appartement le cœur battant, hors d’haleine après mon jogging. Le fait de courir m’aide généralement à m’éclaircir les idées, mais ce matin j’évolue encore dans un brouillard.
Cette histoire avec Rory est en train d’échapper à mon contrôle. Nous pouvons être amis, mais rien de plus. Quelles que soient les réactions de mon corps ou ce que je ressens quand il a l’air de s’amuser enfin.
Je dois garder en tête ce que cette situation représente pour lui : il veut simplement m’ajouter à son tableau de chasse. Il désire ce qu’il ne peut pas avoir. Dès l’instant où il m’aura obtenue, je ne l’intéresserai plus.
— Hazel Hartley ?
Deux hommes m’attendent devant la porte de l’immeuble. Un camion de livraison est garé le long du trottoir.
— C’est moi.
— Nous avons un colis pour vous, dit l’homme en me tendant une tablette. Signez là.
— Je n’ai rien commandé.
Le livreur consulte son écran.
— L’achat a été réglé par Rory Miller.
Bien sûr. Je signe, et pendant que les deux hommes sortent un matelas et un sommier du camion, je récupère mon téléphone pour appeler mon faux petit ami.
Rory répond alors que j’ouvre la porte pour laisser entrer les livreurs. Je ne prends pas la peine de lui dire bonjour.
— Tu es sérieux ?
— Je t’en prie, ça me fait plaisir.
Je suis partagée entre l’envie de rire et celle de hurler. Rory ne paraît pas gêné par ce qui s’est passé ce matin. Tant mieux. S’il peut jouer la comédie, moi aussi.
— J’ai l’impression de voir ton sourire suffisant !
— J’ai décidé de ne plus dormir sur ce vieux matelas défoncé.
— Tu ne dormiras pas non plus sur le nouveau !
Surtout pas après ce matin.
— Hartley, je dois te laisser. L’avion va décoller.
— Que dois-je faire pour…
— Les livreurs vont emporter le vieux lit.
J’entends une annonce dans l’aéroport, et il ajoute rapidement :
— Je te rappellerai quand nous aurons atterri.
Je contemple mon téléphone, éberluée. Ce crétin m’a raccroché au nez.





Chapitre 23


Rory
— Que fais-tu ?
Nous sommes dans la chambre d’hôtel, et je fais pivoter mon fauteuil pour faire face à McKinnon et lui adresser mon sourire le plus innocent.
— Je choisis des cadeaux pour ma petite amie. Ça ne te fait rien, j’espère ?
Il pince les lèvres en regardant le site de lingerie que je suis en train de consulter sur mon ordinateur portable.
— Je n’ai jamais eu besoin de lui acheter ce genre de choses.
— Ce n’est pas ce qu’on m’a dit.
Son sourire vacille, et je devine que j’ai touché un point sensible. Ma curiosité est piquée au vif, mais je me retourne vers mon ordinateur portable et j’ajoute des articles dans mon panier.
Quand je pense que McKinnon a caressé Hartley, j’ai la nausée. Je l’imagine se réveillant blotti contre elle, les mains sur son corps, et cette simple image me donne envie de casser quelque chose.
Je sais qu’elle aurait bien aimé aller plus loin ce matin, mais quelque chose l’a retenue.
Je me passe une main sur le visage, et je prends le minuscule dragon de cristal que j’ai emporté avec moi pour le voyage. C’est exactement le même que le sien mais, alors que celui de Hartley est bleu, le mien est vert. Si elle savait que je l’ai acheté en double, elle dirait que je jette l’argent par la fenêtre, mais je le garde presque tout le temps au creux de ma main pour songer à elle. J’aime penser que nous possédons le même objet, que ce petit dragon de cristal est un peu comme des bracelets brésiliens, ou des talkies-walkies.
Encore une chose que je ne peux pas lui dire.
Avant d’avoir eu l’opportunité de réfléchir à mes actes, je me retrouve sur FaceTime avec elle, et je fais disparaître le petit dragon.
— Je ne les garderai pas, annonce-t-elle, en guise de bonjour.
J’ajoute quelques articles dans le panier, avec un sourire en coin.
— Tu les garderas.
Je n’ai jamais acheté de lingerie à une femme, mais visualiser Hartley vêtue de ces bouts de dentelle stimule mon imagination. Je sais qu’elle ne portera jamais ce genre de choses, mais cela ne m’empêchera pas de les lui offrir.
J’entends un bruit de tissu froissé à l’autre bout de la ligne, et mon sourire s’élargit.
— Mets ta caméra en marche, Hartley.
— Mm. Non, répond-elle d’une voix empreinte de culpabilité.
— Branche ta caméra tout de suite !
L’image apparaît sur l’écran, et j’éclate de rire.
— Je le savais.
Elle sourit, adossée aux oreillers, et une délicieuse chaleur se déverse dans mes veines.
— D’accord, j’aime bien ce matelas. J’ai l’impression d’être allongée sur un nuage. Tu es content ?
— Je suis aux anges.
— Merci, chuchote-t-elle.
Je secoue la tête en silence tout en me balançant dans mon fauteuil. Ses cheveux châtains sont étalés sur l’oreiller, et je pense à ce matin, quand je me suis réveillé serré contre elle. Seigneur, son corps était délicieusement doux.
— Je t’en prie.
— J’ai l’impression de ne pas en faire assez dans cet arrangement. C’est toujours moi qui te remercie.
— J’aime faire ça pour toi.
Il y a un silence, pendant lequel nous nous dévisageons. Je crains d’avoir trop vite dévoilé mes cartes, et mon cœur bat d’inquiétude. Je contemple ses lèvres étirées en un sourire et ses yeux brillants dans les lumières tamisées de l’appartement.
Ressent-elle la même chose que moi ?
— Alors, qu’allons-nous faire ce soir pour l’énerver ? demande-t-elle.
Je songe à la veille, à la façon dont elle a éclaté de rire alors que nous échappions à Owens. Cela me donne une idée.
— Hartley, dis-je d’un ton sévère en observant un instant McKinnon allongé sur son lit. Tu n’y penses pas ? J’ai un compagnon de chambre.
— Rory, que fais-tu ?
Je la contemple en élargissant les yeux pour lui faire comprendre de jouer le jeu. Elle soupire en souriant.
— Regarde la sextape que nous avons faite. Il faudra t’en contenter jusqu’à ce que je rentre.
— Oh ! mon Dieu, je n’arrive pas à y croire.
Elle secoue la tête, et je vois son visage s’empourprer brusquement.
— Bon, d’accord, je ne peux rien te refuser.
Je prends mon ordinateur, et je me dirige vers la salle de bains. Devant la porte, je fais une pause.
— Tu devrais peut-être aller faire un tour, McKinnon. J’ai besoin d’être seul un moment avec Hartley.
Il me lance un regard mauvais.
— Euh… Miller ? Qu’est-ce que tu fais ? chuchote Hazel.
Je referme la porte de la salle de bains derrière moi, et je hausse les sourcils.
Sexe via FaceTime, articulé-je silencieusement en observant l’écran.
— Tu plaisantes ?
Je lui fais comprendre par signes que j’ôte mes écouteurs, et elle pince les lèvres pour réprimer un rire.
— Enlève ta chemise, déclaré-je à haute voix.
Je laisse passer une seconde ou deux, et je pousse un grognement.
— Oh ! mon Dieu, j’adore tes seins.
Elle ricane, mais aussitôt je pointe un doigt vers elle.
À ton tour, dis-je, toujours silencieusement.
Elle rit et m’observe les yeux brillants.
Je ne sais pas quoi faire, répond-elle de la même façon que moi.
Je reprends le contrôle de la situation, et j’ordonne à voix basse, mais assez distinctement pour que McKinnon entende :
— Enlève tout. Oui, tout. Voilà. Fais-moi voir à quel point tu es sexy.
— Comme ça ? demande-t-elle en haletant.
Ses joues s’empourprent, et mon désir s’éveille.
— Oui, comme ça, dis-je.
— Et ça ? Tu aimes, quand je fais ça ?
Son ton est provocant, comme si elle savait exactement quel effet elle me fait.
Bordel.
— Oui, beaucoup. Tu devrais recommencer. Et tu devrais te toucher quand tu le fais.
Un éclair brille dans ses yeux. Par chance, elle ne voit pas la partie inférieure de mon corps. Mon sexe est dur et tendu.
— Tu te touches, chérie ?
— Oui, oui.
Sur l’écran, je remarque que ses doigts jouent avec les boucles de ses cheveux, mais son regard rêveur me laisse croire qu’elle pense exactement à la même chose que moi.
— Tu imagines que c’est moi qui te touche ?
— Oui.
Je lui adresse un sourire satisfait.
— Bien.
Ses joues sont écarlates. J’en déduis qu’elle aime ce que je lui dis.
— De quoi as-tu envie, maintenant ?
— Plus fort, murmure-t-elle dans un souffle. Je veux que ce soit plus fort. C’est toujours tellement bon avec toi.
Un frisson me parcourt l’échine, et j’ai des picotements sur la nuque.
— Tu sais me faire jouir très fort, poursuit-elle.
Mon sexe se tend davantage. Il y a quelque chose dans sa voix qui m’empêche de réfléchir.
— Merde, c’est sexy.
Je déglutis en observant Hartley respirer bruyamment.
Si nous étions vraiment en train de batifoler sur FaceTime, elle aurait glissé sa main dans sa culotte rose que j’ai vue ce matin et tracerait de petits cercles de son doigt sur son clitoris. Je sais qu’elle serait trempée.
— Fais-toi jouir en pensant que c’est moi qui te caresse. Touche-toi comme je le ferais.
Je fixe l’écran, la respiration haletante.
Elle hoche la tête, les yeux mi-clos, et gémit dans les haut-parleurs.
Je passe une main dans mes cheveux. Ferait-elle ce que je demande si nous étions réellement en couple ? S’offrirait-elle à moi ou résisterait-elle ?
J’ignore ce qui me plairait le plus.
— Toi aussi, ordonne-t-elle. Caresse-toi. Je veux te voir.
Mon sexe palpite. Le désir m’embrase.
— Je ne vais pas tenir longtemps si tu continues à faire ces petits bruits, Hazel. Tu es trop sexy. Tu vas me faire craquer.
Je ne sais plus ce qui est vrai et ce qui ne l’est pas. Mon sexe est si tendu que c’est douloureux. Dès l’instant où la communication prendra fin, je vais repenser à ses gémissements en me caressant.
Elle se mord les lèvres.
— Mm.
— Tu vas jouir ?
— Oui…
Je suis presque sur le point d’éjaculer.
— C’est bien. Continue, plus vite.
J’ai besoin d’entendre Hazel jouir.





Chapitre 24


Hazel
— Oh ! c’est trop bon, gémis-je.
Je ne me reconnais plus. Ce stupide dragon de cristal posé sur la commode donne l’impression de me juger. Cependant, rien n’a changé depuis ce matin, nous faisons toujours semblant.
Du moins, je crois.
— À quoi penses-tu ? m’interroge-t-il d’une voix rauque qui exacerbe mes sensations.
Rory joue bien la comédie de l’amant excité. Ses yeux sont sombres, ses paupières mi-closes, et je me demande s’il nous visualise en train de faire tout cela réellement.
Moi, oui.
Je songe à son sexe pressé contre mes fesses ce matin, et à ce que j’éprouverais s’il était au-dessus de moi, s’il me pénétrait. J’imagine la délicieuse brûlure que ferait surgir son sexe en moi.
Ma culotte est trempée.
— Je pense à toi, avoué-je. En moi. Ton sexe est tellement gros. Je n’en avais jamais vu d’aussi imposant.
Cet enfoiré affiche un sourire coquin.
— Comment as-tu appris à faire aussi bien l’amour, Rory ?
Ses yeux brillent de désir. Il aime que je dise des choses comme ça, ou bien il fait semblant d’aimer ça. Je ne suis plus certaine de rien.
— Dis-moi ce que tu ressens, demande-t-il, haletant, d’un air déterminé.
— Quand tu me pénètres, tu touches des zones en moi dont je ne soupçonnais pas l’existence.
— Je suis sûr que tu es toute mouillée maintenant.
Son expression déclenche un nouveau tiraillement entre mes jambes. Seigneur, je viens de gémir. Je me laisse aller, mais cela m’est égal. Je n’avais jamais rien fait d’aussi sexy, même si nous faisons semblant. Je ne me caresse pas. Le désir me rend de plus en plus fébrile, et je serre mes cuisses l’une contre l’autre.
Le plaisir surgit en moi alors que je ne m’y attends pas. Il faut absolument qu’on arrête avant que j’aie un vrai orgasme.
— J’y suis presque, dis-je dans un souffle.
Rory se penche vers son écran.
— Oui. Oui, chérie, continue. Je veux te regarder jouir.
— Je veux te voir aussi.
— Je ne suis pas loin, grommelle-t-il. Maintenant, chérie.
Je laisse fuser un cri de plaisir en agrippant mon duvet, comme si c’était réel, et il pousse un grognement rauque.
— Wow.
Je l’imagine me pénétrant avec cette même expression, pantelant.
Il cligne les paupières, sa poitrine se soulève, il est hors d’haleine.
Nous nous observons, interloqués. Que s’est-il passé ?
À travers la porte de la salle de bains, nous entendons Connor sortir de la chambre.
Un sourire narquois se dessine sur le visage empourpré de Rory.
— Il est parti. Bien joué, chérie.
— Tu t’es bien débrouillé, toi aussi.
Je suis trempée, mon clitoris est gonflé et douloureux. Je dois remédier à cela. Je ne peux pas parler avec Rory alors que je suis dans cet état.
— Je dois te laisser.
Il s’éclaircit la gorge.
— Moi aussi. Bonne nuit, Hartley.
— Bonne nuit, déclaré-je d’une voix étranglée avant de raccrocher.
Je jette mon téléphone de côté et passe immédiatement mes doigts à l’intérieur de mon legging. Mes reins se cambrent à la seconde où j’effleure mon clitoris.
— Merde, murmuré-je en y traçant des cercles. Merde, merde, merde.
Le plaisir s’intensifie, grandit et se répand dans tous mes membres avant d’exploser. Une vague brûlante déferle en moi et me submerge. Haletante, je revois le visage de Rory. Je serre mes cuisses et presse un peu plus ma paume contre mon intimité, à l’endroit où devrait se trouver son sexe, où je l’ai imaginé. Je gémis tandis que mes doigts continuent leurs caresses sur mon clitoris sensible.
C’est bon, terriblement bon, mais ce n’est pas assez.
Quand le plaisir retombe, mes pensées s’éparpillent, je pousse un long soupir et je roule sur le dos en contemplant le plafond.
Je n’avais jamais eu d’orgasme aussi fort.
Cela va poser un problème.





Chapitre 25


Rory
— Regarde-toi, Hartley, m’exclamé-je alors qu’elle glisse vers moi sur ses patins. Tu vas plus vite que ces gamins.
Elle laisse échapper un rire joyeux, et je souris en patinant à reculons devant elle. Nous sommes revenus nous entraîner à la patinoire municipale. Les boules à facettes tournent en projetant des lumières multicolores, et les enceintes diffusent de la musique pop des années 2000. Après notre appel par FaceTime, j’ai joui si fort que j’ai vu des étoiles. Et maintenant je ne pense qu’à la toucher.
Ward nous lance un coup d’œil, et je saisis ce prétexte pour lui prendre la main. Hartley regarde nos doigts entrelacés avec un petit sourire et observe l’entraîneur.
— Il t’a dit quelque chose au sujet du poste de capitaine ?
Je fais un signe négatif de la tête.
— Ward est aussi impénétrable qu’une forteresse. J’ignore totalement si je réponds à ses attentes.
Un sentiment bizarre s’insinue en moi et me ronge. Je déteste échouer. Le défi que m’a lancé Ward me motive, mais je ne sais pas trop ce qu’il attend de moi. J’ai l’impression que même cet accord que j’ai passé avec Hartley ne suffira pas pour que Ward soit fier de moi.
— Je me demande si c’est pour ça qu’il te fait partager une chambre avec Connor.
— Ce n’est pas la meilleure idée qu’il ait eue, dis-je avec un sourire narquois. McKinnon était d’une humeur massacrante après notre conversation en FaceTime.
Elle rit, mais ses joues se colorent comme si elle était gênée.
— Est-ce que tout ça t’a convenu ? ajouté-je.
Elle détourne les yeux et déglutit.
— Oui.
— Hartley, si je suis allé trop loin, dis-le. Je ne recommencerai pas.
— Non, non, pas du tout, répond-elle vivement. C’était amusant.
Un petit sourire apparaît sur ses lèvres, puis elle croise mon regard et prend un air innocent.
Un instinct viril et protecteur surgit en moi, et je me demande ce qu’elle a fait après cet appel téléphonique.
Je l’imagine allongée sur le grand lit que je lui ai acheté, poussant ces soupirs et ces gémissements qui m’ont hanté pendant des jours.
Hartley s’éclaircit la gorge et lance un nouveau coup d’œil à Ward. Celui-ci encourage un petit gamin à avancer sur ses patins.
— Tu es un bon professeur de patinage, commente-t-elle. Cela doit compter pour Ward.
Je l’attire vers moi.
— Oh ! vraiment ? Tu trouves que je suis un bon prof ?
— Tu jubiles.
Elle sourit, et nous nous retrouvons en terrain connu.
Je bombe le torse.
— Bien sûr, McKinnon n’a jamais pu t’apprendre à patiner.
Ward regarde dans notre direction, et je passe un bras autour des épaules de Hazel.
— J’aime faire du patin avec toi, avoué-je en déposant un baiser sur sa tempe.
Son parfum effleure mes narines et j’inspire longuement pour m’en imprégner. Un petit sourire réservé apparaît sur ses lèvres.
— Moi aussi, j’aime bien, me confie-t-elle.
 
La séance de patinage terminée, je prends des photos des enfants du groupe de Ward avec leurs parents, puis je rejoins Hazel qui est assise sur le côté.
— Hé, Miller !
Ed, un des gars de la semaine dernière, entre dans la patinoire. Les autres sont déjà en train de s’échauffer. Je me raidis.
— Salut.
D’autres joueurs me font signe en passant, et je suis de nouveau en proie à ce sentiment bizarre qui me poursuit.
Hazel hausse les sourcils en me désignant la patinoire. Je suis partagé entre l’envie d’essayer de nouveau et la gêne que j’éprouve en songeant à la façon dont j’ai joué la semaine dernière.
Cependant, je ne peux pas renoncer, cela ne me ressemblerait pas. Mon cœur bat plus fort, j’ai besoin de régler ce problème.
Je fais signe à Hartley, qui observe les gars se préparer à jouer.
— Cela ne te fait rien si nous restons encore un peu ?
Son sourire s’élargit, et elle m’encourage du regard.
— Tu peux jouer aussi longtemps que tu en as envie.
Je retourne sur la glace, et je me dirige vers Ed.
— Vous avez de la place pour un joueur supplémentaire ?
Je comprendrais qu’il refuse après ce qui s’est passé la semaine dernière, mais il acquiesce d’un air aimable.
— Bien sûr. Il y a des crosses sur le banc.
Dix minutes plus tard, une fois échauffés, nous formons les équipes, et le coup de sifflet retentit. Je reste à distance du palet, je joue d’une manière moins agressive, résistant aux instincts que mon père m’a forcé à graver dans mon cerveau. Mais le sentiment de gêne persiste, comme si je ne faisais pas ce que je devrais. Un des joueurs est sur le point de prendre le palet, et je le renvoie à un des gars de mon équipe.
Ce n’est pas bien. Ce n’est même pas drôle. J’ai l’impression de me cacher. Ma présence n’a aucun sens si je reste sur la touche.
Un souvenir du jeu, le soir de la réception, s’insinue dans ma tête. Je songe à Hazel en train de sortir dans le couloir et de bombarder McKinnon de billes en mousse. Elle avait gagné, et l’éclat de la victoire brillait dans ses yeux. Je ressens la même fierté qu’à ce moment-là.
La voir remporter la partie était sensationnel.
L’autre équipe a le palet, mais je m’élance et je le passe à Ed, avant de filer vers les buts.
Il me le renvoie.
Les joueurs se précipitent entre le filet et moi pour bloquer mon tir.
En temps normal, je marquerais un but. J’ai été entraîné pour cela, je suis payé pour cela. Mais Ward n’est pas là, et mon père ne suit pas le jeu à la télévision. Il n’y a pas de journalistes. La seule à me regarder, c’est Hazel. Et elle se moque complètement que je marque des buts ou non.
J’envoie le palet à Ed. Il a un mouvement de surprise, puis le projette vers les filets. Le gardien de but plonge en avant, mais ne parvient pas à l’arrêter.
Notre équipe pousse des cris de joie, et Ed me lance un sourire de triomphe. Quelque chose se déploie dans ma poitrine. La fierté, le plaisir, le contentement. Le bonheur. J’éprouve la même chose que lorsque je courais dans cet escalier avec Hazel. La même joie que lorsqu’elle poussait des cris de victoire, ou lorsque je la voyais plaquer une main devant sa bouche pendant notre appel en FaceTime pour étouffer un rire.
Assise sur le banc, elle regarde le jeu avec un sourire fier. Je crois que je viens de régler mon problème.





Chapitre 26


Hazel
À mon retour de la patinoire, je trouve un paquet devant ma porte d’entrée.
Je pénètre dans mon appartement, je pose mon sac et j’enlève mes chaussures avant d’ouvrir le colis. Une boîte rose pâle, entourée d’un ruban blanc se niche l’intérieur du carton d’envoi. Intriguée, je fronce les sourcils. Mon anniversaire est encore loin, et en général Pippa m’avertit quand elle commande quelque chose pour moi.
Le ruban de satin glisse entre mes doigts, je soulève le couvercle et repousse le papier de soie. Je reste bouche bée face au contenu.
Trois soutiens-gorge et trois culottes en dentelle sont soigneusement rangés dans la boîte. Une des parures est ivoire, l’autre bleu pâle et la troisième d’un délicat ton lavande. Elles sont de très belle qualité, en soie fine incrustée de dentelle et avec des bretelles en satin très doux.
Mon cœur se met à battre plus vite. Je ne m’achète jamais d’aussi jolies choses, car cela me ferait culpabiliser. Mais ces articles sont si beaux et si féminins que j’ai désespérément envie de les porter.
Mais qui m’a envoyé cette lingerie ? J’aperçois une carte dans la boîte et j’étouffe une exclamation en la lisant.
Bisous, Rory.

Sans réfléchir, je l’appelle.
— Je te manque déjà ? Très bien, dit-il en faisant semblant d’être énervé. J’arrive.
— Rory ! Qu’est-ce qui te prend ? Tu m’as envoyé de la lingerie ?
A-t-il songé à l’effet que ces articles rendraient sur moi quand il les a achetés ? Mon visage s’enflamme à cette idée.
— J’ai acheté ça depuis ma chambre d’hôtel pour faire enrager McKinnon. Il était furax, Hartley.
Les soutiens-gorge sont presque transparents, on doit voir la pointe des seins à travers la dentelle. Une pression délicieuse s’installe entre mes jambes. J’imagine très bien le regard de Rory s’assombrir et ses lèvres s’entrouvrir s’il me contemplait vêtue ainsi.
Ce serait drôle de l’exciter comme ça. Je le narguerais jusqu’à ce qu’il me supplie.
Mais où ai-je la tête ?
Je balaye aussitôt ces pensées folles.
— D’accord, c’était une très bonne idée, mais tu n’étais pas obligé de vraiment acheter tous ces articles.
Je fais glisser mes doigts sur le tissu. Ce doit être merveilleux de porter quelque chose d’aussi beau.
— Hartley, combien de fois allons-nous revenir sur ce sujet ? J’aime t’offrir des babioles.
J’observe le dragon de cristal qui scintille à la lueur de la lampe.
— Je ne les porterai pas.
Ce serait bizarre de les porter. Même si Rory ne le savait pas, je ne serais pas très à mon aise.
— Pourquoi ? Ça ne te plaît pas ?
— Ce n’est pas ça… La question n’est pas que ça me plaise ou non.
— Donc, ça te plaît.
J’ai l’impression de le voir sourire, et une chaleur agréable se répand dans mon corps.
— Tu préférerais que je fasse livrer les articles à ton bureau ?
J’éclate de rire malgré moi.
— Non !
Il rit également.
— D’accord, d’accord. Je continuerai à les envoyer chez toi.
— Parce qu’il va y en avoir d’autres ?
— Oh ! oui, beaucoup d’autres.
J’ouvre la bouche, mais aucun son ne franchit mes lèvres. Je ne sais que dire.
— J’ai l’impression que tu vas tenter de protester, aussi je vais te laisser maintenant, Hartley. Bonne nuit.
— Bonne nuit.
— Ne pense pas trop à moi en les essayant.
Il raccroche, et j’émets un petit rire incrédule en contemplant mon téléphone, puis les ravissants dessous de dentelle dans leur boîte.
Non, je ne porterai pas la lingerie qu’il m’a envoyée, même si j’en meurs d’envie.





Chapitre 27


Rory
Sur le qui-vive, les fans de Vancouver observent l’équipe adverse qui tente de marquer un but. Streicher l’arrête, Volkov lui prend le palet et me le passe. Je file à l’autre bout de la patinoire.
Les supporters hurlent, et la tension est à son comble tandis que j’approche des filets avec le palet.
J’ai une parfaite opportunité pour marquer et je devrais la saisir.
Toutefois, Owens est face à moi. Nos regards se croisent, et je décide de lui passer le palet. J’aperçois la même expression d’étonnement dans ses yeux que dans ceux d’Ed la veille, mais il ne perd pas une seconde.
Il tire, et marque un but.
Des hurlements explosent dans la salle, et l’exaltation s’empare de moi. La sirène annonçant le but retentit, les lumières clignotent, les spectateurs sautent de joie.
— Génial, mon vieux ! s’exclame Owens alors que nous nous regroupons autour de lui.
J’éclate de rire. Ward m’adresse un signe de main approbateur. Assise à côté de Pippa, Hartley me contemple d’un air agréablement surpris, comme si elle venait de découvrir un nouvel aspect de ma personnalité.
Je l’ai découvert en même temps qu’elle, et je suis assez content de moi.





Chapitre 28


Hazel
Quand il entre au Filthy Flamingo après le match, Rory n’est plus tout à fait le même.
Il est détendu, souriant, d’humeur légère lorsqu’il vient vers moi.
Il porte sa casquette noire tournée vers l’arrière. Le tissu sombre met merveilleusement en valeur ses cheveux blond cendré et ses yeux bleus. L’effet est grisant.
— C’était un super match.
Il prend place à côté de moi.
— Merci. Et maintenant, sois une adorable fausse petite amie, Hartley, et permets-moi de t’embrasser.
Ses lèvres sont douces, et je me laisse aller contre lui. J’oublie le bar, je ne suis plus consciente que de sa barbe naissante sous mes doigts et de son souffle qui caresse ma joue. Je place mon autre main sur son torse. Le tissu de son sweat à capuche est très doux, et je me dis qu’il doit être agréable à porter. À chaque inspiration, je suis submergée par l’odeur enivrante du linge frais mêlée au parfum viril de sa peau. J’oublie que notre relation est feinte.
Quand Rory Miller m’embrasse, j’oublie que j’ai eu le cœur brisé.
Il mordille mes lèvres, et je m’écarte avant qu’il puisse approfondir le baiser et me faire perdre tout bon sens. Je suis toute rouge. Ses doigts glissent sur le pouls qui bat follement à mon cou, et il m’observe.
Il me plaît. C’est un problème.
De plus, je porte la lingerie qu’il m’a offerte, alors que j’avais affirmé que je n’en ferais rien.
J’ai un problème. Un gros, gros problème.
— Hartley, murmure-t-il d’un ton taquin. Une nonne embrasserait avec plus d’enthousiasme que ça.
Il hausse les sourcils d’un air entendu.
Il me nargue, mais sa méthode fonctionne. J’agrippe le haut de son sweat et l’attire vers moi.
Cette fois, je ne me contiens pas. Je l’embrasse comme si cet épisode sur FaceTime était bien réel. Il appuie son avant-bras sur le pilier derrière moi, et quand j’effleure le bout de sa langue, un grognement sourd et désespéré s’échappe de sa gorge, faisant trembler ma main qui s’accroche encore à son vêtement. Un besoin implacable m’anime lorsqu’il saisit à pleine main les cheveux sur ma nuque. Il renverse ma tête en arrière. Je suis offerte à ses baisers, et mon entrejambe s’embrase.
Je ne m’attendais pas à aimer autant ça.
— Ça va mieux ? chuchoté-je en le fixant.
— Oui.
Sa respiration est haletante, ses pupilles sont dilatées. Il jette un coup d’œil derrière moi et sourit avec malice.
— McKinnon.
Je me crispe. J’avais oublié que Connor était là.
Rory lui adresse un signe du menton.
— Tu devrais commander une autre boisson, McKinnon. La tienne n’a pas l’air de te plaire.
Le regard de Connor s’assombrit comme un ciel d’orage, mais Rory m’entraîne déjà vers la table où se trouvent tous les autres. Pippa et Jamie sont assis avec Hayden et ses amis, Kit et Darcy. Kit Driedger joue dans l’équipe de Calgary, qui affrontait Vancouver ce soir. Darcy est sa petite amie. Il l’a connue à l’université en même temps que Hayden.
Rory sourit à Kit, qui était dans la même équipe que lui pendant la saison précédente.
— Hé, vieux. Seuls les joueurs de Vancouver sont autorisés à fréquenter cet établissement.
Tout le monde lève les yeux au ciel.
— Comme si ça t’avait empêché de venir l’année dernière, dis-je.
Il rit en serrant la main de Kit.
— Tu as bien joué ce soir, Driedger.
— Toi aussi, Miller.
— C’est déjà assez difficile de décider ce gars à sortir, sans que tu l’énerves avec tes taquineries, Miller, intervient Hayden. Darcy a dû le traîner jusqu’ici.
— Kit aime se coucher tôt, comme un petit vieux, commente Darcy avec malice.
Rory la prend dans ses bras pour lui dire bonjour, puis elle vient vers moi. Ses cheveux blond platine scintillent à la lumière du bar.
— Je ne savais pas que tu étais en ville, dis-je.
Nous nous sommes vues quelquefois après les matchs, mais je n’ai jamais pu parler longtemps avec elle.
— Tu aurais pu assister au match avec Pippa et moi.
— C’est vrai, Darce ! s’exclame Hayden, les yeux brillants. Tu m’aurais vu marquer des buts comme Driedger.
Il donne un coup de coude à Kit, et celui-ci rit en le repoussant.
— La prochaine fois, suggère Darcy avec un petit sourire timide.
Son regard passe de moi à Rory, et elle ajoute :
— On m’avait dit que vous sortiez ensemble, mais je ne voulais pas le croire.
Rory passe sa main dans mon dos, et m’observe avec un sourire très doux. Il ne s’est pas rasé depuis deux jours, et une fine barbe blonde couvre sa mâchoire.
— C’est pourtant vrai.
Les yeux de Rory sont brillants, ses pommettes sont encore un peu rougies par l’effort fourni pendant le match. Quand il porte sa casquette, je n’ai plus aucune chance de lui résister.
Les autres me font de la place mais, alors que je fais m’apprête à m’asseoir, Rory m’attire sur ses genoux. Jordan arrive avec un soda pour lui et une bière pour moi. Pendant qu’il la remercie, Pippa écarquille les yeux et nous observe en souriant.
Tais-toi, lui dis-je silencieusement.
Elle me renvoie un regard qui signifie pas question.
Je tente de me relever, mais Rory resserre sa prise sur ma taille et me maintient contre lui.
— Non, me murmure-t-il à l’oreille. Reste où tu es, petit dragon.
Submergée par une nouvelle vague de chaleur, je me concentre sur la conversation.
— J’ai lu l’interview d’une star du porno, raconte Hayden. Il disait que, s’il avait des problèmes d’érection, il sentait la nuque de sa partenaire. C’est une question de phéromones, ou quelque chose dans ce style.
— Ce n’est pas vrai, proteste Rory avec un rire moqueur.
— Je t’assure que si !
L’expression de Hayden est si sincère que cela me fait rire.
Rory repousse mes cheveux sur le côté. Mon sourire chavire lorsqu’il pose les lèvres sur ma nuque et inspire en frottant sa courte barbe contre ma peau.
Des frissons se répandent le long de mon dos, et j’éprouve un tiraillement à l’entrejambe.
Rory se redresse et laisse retomber mes cheveux. Tous ont les yeux fixés sur nous.
— Alors ? s’enquiert Hayden.
Rory hausse les épaules.
— Ouais, je ne sais pas quoi te dire, mon pote.
Le visage de Hayden s’assombrit.
— J’ai raconté ça à tout le monde.
Darcy se met à rire, et il lui fait un petit signe de tête équivoque.
— Viens là, Darce. Essayons.
Il fait mine de l’attraper, et elle rit plus fort en le repoussant. Kit secoue la tête, amusé.
Le regard de Hayden s’attarde sur elle une seconde de trop, comme s’il n’avait jamais vu de fille plus belle qu’elle.
Ils sont amis, les meilleurs amis du monde d’après ce qu’il dit. Et Darcy est en couple avec Kit.
Néanmoins, Hayden ne l’observe pas comme une simple amie.
Elle se blottit contre son petit ami, chuchote quelque chose à Pippa, et Hayden fixe le bras que Kit a passé sur ses épaules. Il se détourne aussitôt, l’air soudain beaucoup moins réjoui.
Aïe.
Le cours de mes réflexions est interrompu lorsque je sens Rory se raidir derrière moi. Je me retourne vers lui et remarque qu’il a les mâchoires serrées.
— Qu’y a-t-il ?
— Tu peux te tenir tranquille une seconde ? marmonne-t-il.
— Que t’arrive-t-il…
Oh.
Son sexe dur se presse contre moi. Mes pensées s’éparpillent, et j’éprouve de nouveau une sensation de chaleur entre les jambes.
— Oh ! dis-je en observant fixement devant moi.
Chaque parcelle de mon corps a une conscience aiguë de son érection.
— Ouais, répond-il d’une voix étouffée.
J’imagine mille scénarios coquins. J’ai envie de faire l’amour avec Rory, de le prendre en moi. Mes paupières se ferment un instant pour me permettre de visualiser la scène. Je le vois maintenant tenir mes poignets au-dessus de ma tête alors qu’il me pénètre lentement en plongeant son regard dans le mien, avec ce petit sourire entendu et nonchalant.
Instinctivement, je soulève mes hanches. Il inhale brusquement, et ses doigts se resserrent sur ma taille.
— Ne fais pas ça, Hartley, marmonne-t-il. Ça ne m’aide pas.
Ma peau est brûlante, pourtant j’ai envie de rire.
Dans mon dos, je sens sa poitrine se soulever alors qu’il s’efforce de se contrôler.
— Pourquoi tu sens aussi bon ? reprend-il d’un ton irrité.
Ma nuque s’embrase.
— C’est mon odeur normale, dis-je.
— Non, ça n’a rien de normal, Hartley.
Sa voix me fait un drôle d’effet. J’ai des picotements le long de la colonne vertébrale, et les muscles de mon ventre se contractent.
Tandis que nous faisons mine d’écouter la conversation, je m’efforce de rester immobile. Comme Jordan passe à côté de nous, je commande quelque chose à manger. Finalement, le sexe qui se pressait contre mes reins disparaît, et je peux de nouveau penser normalement.
— Tu en veux ? demandé-je à Rory quand mes frites arrivent sur la table.
Il fait non de la tête, mais son regard s’attarde sur l’assiette.
— Non, merci.
— Tu ne bois pas, et tu ne manges pas de frites, constaté-je en picorant.
Il est comme ma mère, qui s’oblige toujours à faire un régime.
Il observe ma bouche.
— Mon corps, c’est ma carrière. La malbouffe n’est pas bonne pour moi.
— Une frite ? Ce n’est pas ça qui te fera rater ta saison. Et elles sont très bonnes.
Je roule les yeux comme si je n’avais jamais mangé de frites aussi délicieuses.
Son regard s’assombrit.
— Tu peux refaire ça ?
Je mange une autre frite en le fixant.
— Merde, c’est trop sexy, marmonne-t-il en se détournant.
— Tu sais ce qui va bien avec les frites ? C’est la bière.
— Je n’en ai pas bu depuis une éternité.
— Tu as très bien joué ce soir. Je suis fière de toi. Tu devrais fêter ça.
Suis-je fière de lui ?
Oui, je le suis. Pour la première fois, il avait l’air vraiment heureux de jouer. Et j’ai conscience que cela a quelque chose à voir avec l’équipe d’amateurs avec lesquels il s’est amusé hier soir. Mais je ne peux pas l’évoquer.
— Cela n’a pas vraiment d’importance, dis-je rapidement.
— Mais oui, ça en a.
Il scrute les frites.
— Voudrais-tu par hasard exercer une mauvaise influence sur moi, Hartley ?
Je hausse les épaules avec désinvolture.
— Est-ce que ça marche ?
— Oui.
Mon sourire s’élargit, et je lui tends ma bière, avant d’attirer l’attention de Jordan pour en commander une autre pour moi. Rory avale une gorgée, ferme les paupières et pousse un grognement de plaisir, comme s’il venait de trouver de l’eau au beau milieu du désert.
— Merde, murmure-t-il.
Le souffle court, je guette son expression.
— C’est bon ?
Il hoche la tête, avale une nouvelle gorgée et soupire. Quelque chose de chaud et d’agréable se fraye un chemin dans ma poitrine.





Chapitre 29


Hazel
Une heure plus tard, Rory a bu deux bières. Son sourire est un peu plus large, son rire un peu plus fort, et ses mains se promènent plus librement sur moi. Elles glissent dans mon dos, se posent sur ma taille et pressent fermement ma cuisse.
Son nez appuie contre ma tempe, et il inspire profondément.
— Bon Dieu, murmure-t-il.
Quelque chose dans sa voix grave met mes hormones en ébullition, et mon corps en demande davantage.
Je l’imagine en caleçon, sur mon lit.
— Tu es ivre ? chuchoté-je en lui adressant un sourire taquin.
— Non, répond-il en riant contre mon oreille. Juste un peu pompette.
— Petite nature, dis-je avec un sourire béat. Tu n’as pas plus de résistance à l’alcool qu’un enfant.
— N’essaye pas de m’intimider, Hartley.
Il me mordille le lobe de l’oreille, et mes lèvres s’entrouvrent.
— Ça m’excite, ajoute-t-il.
Je ris, mais je rougis aussi. Ses mains se resserrent sur ma taille, et l’une d’elles glisse vers ma hanche. Puis elle descend plus bas, sur mon aine. Son pouce me caresse, et j’ai le souffle coupé.
C’est terriblement… sexy.
— Tu es ivre.
Je suis tellement troublée que j’ai du mal à prononcer ces mots.
— Non, proteste-t-il en déposant un baiser sur ma tempe. Je trouve simplement que tu es très, très jolie.
Je me détourne en souriant et en rougissant.
— Et intelligente.
Sa barbe de deux jours effleure ma pommette lorsqu’il embrasse ma joue.
— Et tu sens bon.
Un autre baiser, sur ma mâchoire cette fois.
— Et j’aime la forme de tes lèvres.
Un baiser dans mon cou.
— Et celle de tes seins.
Je frissonne lorsqu’il gémit contre moi, à l’endroit où bat mon pouls.
— Tu as toujours eu une poitrine parfaite, chuchote-t-il à mon oreille.
Je suis dans une sorte d’état second tandis que le désir embrase mes reins.
— Arrête de faire semblant d’être ivre, sinon je vais profiter de toi.
— Oh ça m’intéresse.
Je ris.
— Je vais te poser des questions personnelles et découvrir tous tes secrets.
Il me regarde avec ce sourire qui m’agace et me donne envie de l’embrasser.
— Ai-je déjà refusé de répondre à une de tes questions ?
Je réfléchis en clignant les paupières. Il a raison. Il répond toujours à mes questions.
— Combien de fois as-tu éjaculé en pensant à moi ? demandé-je avec défi.
Il n’osera jamais…
— De trop nombreuses fois pour les compter.
Ses prunelles s’enflamment, et il hausse les sourcils. Tu vois ? semble-t-il dire avec les yeux.
— Après l’appel FaceTime.
Je me détourne. Mon estomac fait des loopings. Son bras est sur mes épaules et m’enveloppe telle une couverture chaude et réconfortante.
— Je n’ai pas pu m’en empêcher, Hartley.
Ses paupières sont mi-closes, et il sourit à ce souvenir.
— Les soupirs que tu poussais juste avant de…
— Un burger avec des oignons frits !
Jordan dépose une assiette devant lui, et j’en profite pour m’écarter afin de tenter de m’éclaircir les idées.
— Merci, Jordan ! lance Rory avant de mordre dans son burger.
Il ferme les yeux et laisse échapper un grognement de plaisir.
— La vache, marmonne-t-il.
J’ai l’impression qu’il aurait la même expression si je m’agenouillais devant lui pour faire glisser ma langue le long de son sexe.
Je chasse cette image de mon esprit, mais je suis obligée de rester assise là, à regarder Rory dévorer son burger avec délice.
Il secoue la tête.
— Ah, les oignons frits.
Je lui en chipe un, que je plonge dans le ketchup.
— Oui, ils sont bons, n’est-ce pas ?
Il marque une pause et contemple son assiette.
— Je ne devrais pas manger ça. Cette nourriture est très inflammatoire.
Je serre les poings sous la table. Je songe à ma mère, qui ne s’autorise jamais à avoir un dessert. Elle est pourtant gourmande, mais elle est si terrifiée à l’idée de prendre du poids qu’elle n’ose même pas s’octroyer une demi-tranche d’un gâteau d’anniversaire. Elle a l’impression de ne pas y avoir droit.
— Il n’y a rien de mal à aimer manger, dis-je en posant le menton dans ma main pour l’observer. Ce n’est pas un burger qui mettra ta carrière en péril, Rory.
Il considère le burger avec perplexité, comme s’il ne me croyait pas, comme s’il pensait qu’il allait être chassé de l’équipe à cause de ce burger. Qui lui a mis cette idée idiote dans la tête ? J’éprouve un pincement au cœur, et j’ai soudain envie de le protéger.
Il mange une autre rondelle d’oignon frit et émet un grognement de pur plaisir. Je rougis et marmonne :
— Tu pourrais pousser des grognements moins sexuels ?
Il se contente d’un éclat de rire.
 
— Que ferais-tu si tu n’étais pas joueur de hockey ?
Nous marchons le long de ma rue, et Rory a passé un bras autour de mes épaules pour me tenir contre lui. Darcy et Hayden ont voulu persuader tout le monde d’aller danser mais, à la seconde où le groupe a quitté le bar, Rory m’a entraînée dans la direction opposée pour gagner mon appartement. Il n’est plus ivre, mais la soirée est très froide et son corps dégage de la chaleur, aussi je me laisse aller contre lui.
Un assez long moment s’écoule avant qu’il se décide à répondre :
— Je ne sais pas. Aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours voulu devenir joueur de hockey.
Nous passons sous le grand érable qui s’élève devant mon immeuble.
Je songe aux passes qu’il a faites aujourd’hui sur la glace, et à son sourire.
— Tu as été formidable ce soir.
Il soutient mon regard, et je vois sa pomme d’Adam tressauter.
— Tu penserais quand même ça si je ne détenais pas le record du nombre de buts de la ligue ?
Quelque chose dans ses prunelles me brise le cœur.
— Je ne t’apprécie pas à cause des statistiques.
— Donc, tu m’apprécies ?
Un sourire apparaît sur ses lèvres, et ses yeux perdent leur expression vulnérable. Il repousse mes cheveux derrière mon oreille.
— Invite-moi à monter.
Je sens comme de l’électricité dans l’air. Si Rory vient chez moi, il se passera quelque chose.
Mais ça m’est égal. Si je cherche bien, sous toutes les cicatrices que Connor m’a laissées, j’ai envie que Rory monte. Je l’aime bien. Je lutte contre ce sentiment, mais sans résultat. À cette pensée, la panique enfle en moi, mais je parviens à la chasser.
— D’accord, dis-je enfin.





Chapitre 30


Hazel
Rory enlève ses chaussures et se dirige droit vers mon nouveau lit, sur lequel il s’allonge avec un grognement de satisfaction qui fait surgir en moi des pensées coquines.
— C’est tellement mieux, marmonne-t-il.
J’ai envie de rire en le voyant aussi à l’aise chez moi.
— Rory, quand les gens viennent me rendre visite, ils s’asseyent généralement sur le canapé.
— Les gens n’ont généralement pas leur chambre dans leur salon.
J’en reste bouche bée, mais je continue de sourire. Je souris tellement que les muscles de mon visage sont crispés.
Il m’adresse un clin d’œil.
— Je te taquine, Hartley. Je sais que tu es une petite femme économe et que tu auras amassé de quoi ouvrir ton centre de yoga en un rien de temps.
Ma poitrine se gonfle de joie. Je suis contente de lui en avoir parlé.
— Merci encore pour le lit, dis-je en m’allongeant à côté de lui, les jambes repliées.
Un gentil sourire se dessine sur ses lèvres.
— De rien. Est-ce que tu dors bien sans tous ces ressorts qui te poignardent le dos ?
Je ris, puis lui adresse un regard noir.
— Tu m’énerves ! Mais, oui, je dors mieux.
Il sourit toujours. L’éclairage chaud et tamisé de mon appartement met merveilleusement en valeur sa peau et ses yeux.
— J’aime t’acheter des choses. Tu devrais me laisser le faire plus souvent.
Il se soulève sur un coude et me scrute en fronçant les sourcils.
— Comment se fait-il que tu ne portes plus mon maillot pendant les matchs ?
— Je ne sais pas. Tout le monde pense déjà que nous sommes ensemble.
— Je l’ai acheté pour que tu le portes.
Son ton possessif fait surgir une drôle de sensation dans mon ventre. Après avoir quitté Connor, j’étais révulsée à l’idée de porter le maillot d’un mec.
Mais c’est Rory, et tout le monde met un maillot à son nom pendant les matchs. Je sens, au fond de moi, qu’il est important pour lui que je le porte.
Un souvenir refait surface dans ma tête. Je songe à son expression affligée pendant le cours de yoga, quand j’ai demandé aux participants ce qui leur donnait l’impression d’avoir de la valeur.
Je l’aime beaucoup, et je pense qu’il le sait.
Pire encore, je crois qu’il m’aime aussi beaucoup. Donc, je devrais lui dire de rentrer chez lui.
Une seule fois, me murmure le petit démon perché sur mon épaule. C’est ma règle, après tout. Une fois, et ensuite nous ne nous reverrons plus jamais.
Il pose une main sur ma cuisse, et ses doigts dérivent vers la couture intérieure de mon legging.
— Et je veux que tu le portes, poursuit-il en soutenant mon regard. S’il te plaît.
C’est ce « s’il te plaît » qui a raison de ma résistance. Et peut-être aussi le fait de sentir sa main large et chaude sur ma cuisse.
— D’accord.
J’ai une conscience aiguë de ses doigts qui me caressent. Mon rythme cardiaque s’accélère, car j’ai du mal à me contrôler en sa présence.
— Tu peux être si gentil quand tu le veux, dis-je sans vraiment savoir pourquoi.
— Toi aussi.
La gorge serrée, je dois faire un effort pour respirer normalement.
J’étudie les lignes élégantes de son visage, son nez fort, ses sourcils bien dessinés, la courbe de ses lèvres. Il est si séduisant, avec sa barbe de trois jours que j’aimerais caresser.
— De plus, ce connard de McKinnon n’a pas cessé de te regarder ce soir, dit-il d’un ton mordant.
— Il a envie de te prendre tes jouets. Il a toujours été en concurrence avec toi.
Rory croise les bras d’un air boudeur.
— Il a des sentiments pour toi, et ça ne me plaît pas. Il sait que nous sommes ensemble. Il ne devrait pas te regarder comme ça.
Il déclare cela d’une telle façon que je me sens aussi troublée que si notre relation était réelle. Le but de cette comédie n’est-il pas justement de contrarier Connor ?
— Tu sembles jaloux.
Un muscle se crispe sur sa joue.
— Je le suis, avoue-t-il.
Je devrais être agacée de le savoir aussi possessif, mais je sors du lit et me dirige vers le placard. Des papillons s’agitent dans mon ventre lorsque je prends le maillot accroché à un cintre et que je le fais passer par-dessus ma tête.
— C’est mieux comme ça ?
Je me tourne vers lui en écartant les bras.
Il me lance un regard qui me fait vibrer. Ses yeux glissent lentement sur moi alors qu’il m’examine de la tête aux pieds.
— Viens ici.
La tension est à son comble. Je commettrais une terrible erreur en retournant vers le lit.
Je le fais tout de même.
— Je suppose que ta réponse est oui…
Je pousse un cri aigu lorsqu’il me soulève au-dessus de lui.
Il ôte sa casquette et la pose sur la table de chevet. Je ne sais pas pourquoi cela me paraît aussi sexy. Ses cheveux sont décoiffés, et je passe mes doigts dans ses boucles. Elles sont douces et lisses.
Rory a des milliers de sourires différents. Un pour chaque émotion, chaque situation de la vie. Celui qu’il arbore à présent exprime à la fois du bien-être et de l’excitation. Ses mains se posent sur mes cuisses et les caressent fermement.
— Salut, murmuré-je.
Je sens que nous avons franchi un cap dans notre relation, et je ne sais quoi dire d’autre.
— Salut, Hazel.
J’ai droit à un sourire qui signifie Hazel est mignonne. Sa main s’aventure un peu plus haut, il effleure de ses pouces la couture sur mon aine. J’ai le souffle court, et il s’en rend compte.
Il m’attire vers lui pour m’embrasser avec une sorte de désespoir. Une sensation délicieuse se répand entre mes jambes, alors qu’il plonge sa langue dans ma bouche sans cesser de me caresser.
— Je pense au goût de tes lèvres, dit-il entre deux baisers.
Il pose une main sur mon sein et trouve mon téton dressé sous le tissu du maillot et de mon T-shirt.
Son regard s’enflamme, et mon cœur se met à battre d’impatience. Il va voir que je porte le soutien-gorge et la culotte bleu ciel qu’il m’a envoyés.
— Et aux soupirs que tu dois pousser quand tu jouis, ajoute-t-il. J’y pense depuis des années.
Une vague de chaleur se répand en moi. Je suis assise à califourchon sur Rory et la culotte qu’il m’a offerte est déjà toute mouillée.
Tout cela sera peut-être plus facile une fois que Rory aura attrapé la proie qu’il cherchait.
Mon cœur bat à tout rompre.
— Avant que nous fassions ça, euh…
Je change de position, mais son sexe se presse contre mon corps et fait surgir un vif désir en moi. Je perds le fil de mes pensées.
Il fait glisser le maillot par-dessus ma tête et se fige. Mon cœur bat toujours aussi fort tandis qu’il contemple le soutien-gorge bleu pâle. Il cligne les paupières et m’adresse un regard sombre.
— Hartley… est-ce que c’est…
— Oui.
Je me sens un peu embarrassée, comme si j’en avais peut-être trop fait. Je dois avoir l’air pathétique de porter ce qu’il m’a acheté, alors qu’il voulait clairement faire une blague à son coéquipier.
— Pourquoi ? demande-t-il.
— Parce que…
Je cherche désespérément une explication cohérente, qui n’ait aucun rapport avec le désir que j’éprouve en ce moment.
— Parce que c’est joli et que je voulais me sentir sexy.
— Et ça marche ?
Son regard me transperce, et je hoche la tête.
C’est vrai, j’ai l’impression d’être sexy avec quelque chose d’aussi beau, et d’aussi raffiné.
Je sens son sexe en érection sous mes jambes, et il soupire lourdement.
— C’est super sexy, Hartley.
Il pose de nouveau ses paumes sur mes seins, et ses doigts s’insinuent sous la soie pour toucher mes tétons. Comme il les pince doucement, une onde de plaisir se propage jusque dans mon entrejambe.
Je me penche en avant pour l’embrasser encore.
Il dévore ma bouche, caresse ma langue de la sienne, et la tête me tourne.
— Que disais-tu, Hartley ?
Ah, oui, j’oubliais.
— C’est la première et la dernière fois qu’il se passe quelque chose entre nous.
Il s’écarte pour me contempler.
— Quoi ?
Je hausse les épaules avec désinvolture.
— C’est ce que je fais toujours. Je ne couche jamais plus d’une fois avec un homme. C’est plus facile comme ça.
— Et ensuite ?
— Ensuite, chacun part de son côté.
D’ordinaire, quand j’annonce cela à un mec, il a l’air plutôt soulagé. Mais Rory se renfrogne et laisse retomber ses mains. Je le vois déglutir.
— Nous devrions arrêter là, dit-il.
Mon désir s’éclipse brusquement, comme si je venais de recevoir une douche glacée. Sa mâchoire se crispe.
— Cela compliquerait les choses, ajoute-t-il.
Je me sens rejetée. Il disait qu’il pensait à moi depuis des années. Il a dormi dans mon lit. Certes, c’est moi qui l’ai embrassé lors de la réception, mais il m’a rendu mon baiser. Il me trouve sexy dans la lingerie fine qu’il m’a offerte.
Il m’a demandé de sortir avec lui au début de la saison, avant que nous ne passions cet accord.
Il m’a draguée pendant des années… et maintenant il ne veut plus de moi ?
Oh ! mon cœur se serre. Il ne m’avait encore jamais vue déshabillée. Il ne m’avait jamais touchée comme cela, n’avait jamais posé les mains sur mes seins, mon ventre, mes cuisses, mes fesses.
Rouge de honte, je descends du lit, j’agrippe mon T-shirt, et je l’enfile.
Je ne suis pas contrariée. Tout cela est faux. Nous avons seulement passé un accord, notre relation n’est pas authentique, même si je devine que nous ferions merveilleusement l’amour ensemble, que je jouirais comme une folle et qu’il éprouverait plus de plaisir que jamais.
Je me remets dans la peau de la femme qui a expliqué à Connor qu’elle sortait avec Rory, la femme froide et endurcie qui s’entoure d’une carapace.
— Tu as raison. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Le désir m’a fait perdre la tête.
— Hazel…
Je croise les bras.
— Tu ferais mieux de partir. Il est tard.
Je crois discerner du regret dans ses yeux, et il semble sur le point de dire quelque chose. Mais je fais encore un pas en arrière, sortant de la zone de danger que représente Rory Miller.
Il s’assied, l’air aussi peiné que si je voulais le tuer.
— Hazel…
— Ce n’est pas grave, Rory.
Pourtant si, c’est grave. Je suis tellement gênée. Je n’avais jamais été rejetée comme ça. Mais j’aurais dû me douter que Rory a l’habitude de sortir avec des mannequins et des actrices.
Je me souviens avec horreur que, des années plus tôt, Connor m’avait suggéré d’avoir recours à des implants mammaires.
Mon estomac se soulève à ce souvenir.
— Faisons comme s’il ne s’était rien passé.





Chapitre 31


Rory
Hazel semble vouloir disparaître sous terre, et se dirige vers la porte. Je reste assis sur le lit, mon sexe est dur comme de la pierre, et je ne sais que faire.
J’ai dit que cela compliquerait les choses, mais en fait je sous-entendais que je ne pourrais jamais me contenter d’une seule fois !
Or, dès l’instant où nous coucherons ensemble, Hartley en aura fini avec moi.
Pourtant, il y a quelque chose de plus profond entre nous. Je le sais. Je la revois me disant qu’elle était fière de moi après le match, ou riant à mes côtés à la fête de l’équipe, pendant le jeu.
Et maintenant elle porte la lingerie que je lui ai offerte, et elle est aussi belle qu’une déesse envoyée sur terre pour me séduire. Quand elle m’a avoué se sentir sexy dans ces vêtements, j’ai eu le plus grand mal du monde à ne pas aller plus loin. J’avais l’impression qu’elle était à moi, enveloppée de cette dentelle bleue que j’avais choisie pour elle.
Mon instinct possessif fait rage en moi, mais nous n’irons pas plus loin.
J’ai menti, maintenant elle est blessée, et la douleur dans ma poitrine enfle de seconde en seconde. J’ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais elle pousse un soupir excédé.
— Rory, je t’en prie.
Elle me paraît aussi vulnérable que le jour où elle a vu Connor entrer dans la salle de gym et où elle m’a demandé de la laisser respirer.
— Je n’ai pas envie d’en discuter, je me sentirais encore plus mal. Je sais que tu sors avec des femmes différentes…
— Quoi ?
Je me lève d’un bond pour aller vers elle.
— De quoi parles-tu ?
Ses joues sont rosies, et elle fuit mon regard.
— Je veux dire que par rapport aux femmes qui sortent habituellement avec des joueurs de hockey je suis…
Elle désigne son corps d’un geste vague de la main, et ajoute :
— Je suis différente. J’ai un corps banal. Ça ne me gêne pas, mon corps me convient, mais tu n’as pas besoin d’enfoncer le couteau dans la plaie.
— Hazel…
Elle écarquille les yeux tandis que je la plaque contre la porte en appuyant une main à droite de sa tête pour la tenir prisonnière de mes bras. Le sang bat dans mes tempes.
Comment peut-elle croire qu’elle n’est pas parfaite ? Et comment ai-je pu la laisser penser une chose pareille ? Depuis que je l’ai revue l’année dernière, je n’ai pas touché une autre femme. Aucune autre ne me paraît drôle, ou sexy, ou intéressante, comparée à elle.
Je lui prends délicatement le poignet et je pose sa main sur mon sexe en érection. Je discerne une lueur qui surgit dans ses prunelles.
— Tu as l’impression de ne pas m’intéresser ?
Ses doigts tremblent sur mon sexe, et mon désir est si intense qu’il devient presque douloureux.
— Tu crois que je ne pense pas à ton corps au moins cent fois par jour ?
Elle entrouvre les lèvres, et je capture sa bouche. Comme elle me rend mon baiser, le soulagement déferle en moi, suivi par une vague puissante de désir.
Je vais montrer à Hazel à quel point elle se trompe. Je vais vénérer chaque parcelle de son corps.
Je ne pourrai jamais, jamais, me contenter d’une seule fois.
Puisque c’est comme ça, nous n’irons peut-être pas jusqu’au bout la première fois. Je ferai durer le plaisir longtemps, sans jamais la satisfaire complètement. Et quand nous ferons enfin véritablement l’amour, elle ne songera même plus à la règle idiote qu’elle s’est fixée.
J’attendrai peut-être qu’elle tombe amoureuse de moi.
— Je suis en colère contre toi, avoué-je.
J’interromps mon baiser, et elle écarquille les yeux, visiblement perdue, l’air outragé.
— Quoi ? Mais pourquoi ?
— Parce que cela fait des mois que je meurs d’envie de t’embrasser, et que tu penses toujours que tu ne m’intéresses pas. Il va peut-être falloir que je sois plus clair, Hartley, dis-je en pressant mes hanches contre les siennes pour la plaquer encore plus contre la porte.
Une lueur de curiosité apparaît dans ses yeux, et elle me questionne :
— Qu’avais-tu en tête ?
— Parle-moi d’abord de la règle que tu t’es fixée.
Je fais glisser mes doigts sur sa poitrine, j’effleure son soutien-gorge et ses tétons dressés sous la dentelle. Elle inspire violemment.
— Donne-moi des détails.
Je trace de larges cercles sur ses seins, et je sens sa poitrine se soulever sous mes caresses.
— Hum…
Elle bat des paupières, comme si elle avait du mal à se concentrer, et je presse mon sexe plus fort contre elle. Ses lèvres s’entrouvrent, et je souris.
— Il faut aller jusqu’au bout ? Que je te pénètre ? C’est ça la règle ?
Elle hoche la tête, le regard embrumé de plaisir.
— Donc, si je t’embrassais entre les jambes, cela ne compterait pas ?
Elle marmonne quelques mots incompréhensibles.
Je me penche vers elle.
— Pardon ?
— Je disais qu’on ne m’a pas fait ça depuis longtemps, déclare-t-elle avec un brin d’agacement.
Mon sourire s’élargit, et mon instinct possessif me submerge. Ce n’est pas bien, mais j’aime ça. J’aime savoir que je vais lui donner du plaisir.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, ajoute-t-elle.
Toutefois, quelque chose dans son expression me fait imaginer que c’est une excellente idée. Elle en a envie, mais elle ignore comment faire concorder cela avec sa règle stupide.
— Et pourquoi donc ?
— Un gars comme toi ne fait pas ça à une femme.
Elle observe autour d’elle, puis lève les yeux vers moi, avec un mélange de curiosité et de réticence.
— Ce serait une perte de temps.
— Vraiment ?
— Et tu ne saurais pas me faire jouir, précise-t-elle dans un filet de voix.
J’avais déjà pris ma décision, mais ses paroles déclenchent quelque chose en moi. Le jeu commence.
— Tu crois ? Tu en es sûre ?
Elle arque les sourcils, l’air encore hésitant, mais elle garde cette attitude détachée qui lui sert d’armure.
— Personne ne m’a jamais fait jouir de cette façon.
Elle est vraiment adorable. Et d’ici la fin de la soirée, elle criera mon nom en ayant un orgasme.
— Tu veux parier, Hartley ?





Chapitre 32


Hazel
Je ne m’attendais pas à ce que la conversation prenne cette direction. Et maintenant, je suis allée si loin que je ne peux plus faire machine arrière. Rory a les yeux brillants. Je viens de lancer un défi au hockeyeur professionnel le plus déterminé de l’histoire, et il déteste perdre.
Pourquoi ai-je agi ainsi ?
— Que proposes-tu ? murmuré-je.
Mon pouls résonne fort dans mes oreilles. Son sourire s’élargit.
— Je parie que je peux te faire jouir.
D’après mon expérience, les beaux mecs ne sont pas très bons au lit. Ils sont égoïstes, car ils n’ont pas besoin de se donner beaucoup de mal pour séduire les femmes.
Et Rory… c’est l’homme le plus beau que j’aie jamais rencontré.
Il n’a aucune chance de gagner son pari. Pourtant, je joue à ce jeu avec lui. Tu es faible, Hazel, terriblement faible.
— Tu crois ?
— Je le sais.
J’imagine ce que je ressentirais si sa langue traçait des cercles chauds et humides sur mon clitoris, m’entraînant toujours plus loin dans le plaisir. J’ai envie de caresser ses cheveux pendant que son visage serait entre mes cuisses.
Sans me quitter des yeux, sans déplacer sa main posée sur la porte au-dessus de ma tête, il plonge ses doigts dans mon legging pour me caresser. Je me cambre, la bouche entrouverte, tandis qu’un brasier incandescent s’allume en moi.
— C’est la culotte que je t’ai offerte ?
Je confirme d’un signe de tête. Il rit tout bas et passe sa langue sur ses lèvres tandis que ses doigts continuent de m’attiser. Je serre mes cuisses l’une contre l’autre alors que la pression du plaisir monte en moi.
— Tu es déjà mouillée.
Son sourire est arrogant, comme s’il avait remporté la partie. J’ai envie de le sentir en moi.
Je ne parviens pas à respirer correctement, j’avale de courtes bouffées d’air.
— Et qu’obtiens-tu si tu gagnes ?
Il me caresse encore une fois lentement avant de répondre :
— Tout ce que je veux.
Mon sexe se contracte, et je me mords les lèvres. Pourquoi cette idée me paraît-elle aussi sexy ?
— Et si c’est moi qui gagne ? Si tu n’y arrives pas ?
Au prix d’un effort intense, je parviens à réprimer mes gémissements, alors que ses caresses se concentrent sur le point le plus sensible entre mes jambes.
Il a de nouveau ce petit rire, comme si c’était inconcevable.
— Alors, tu pourras avoir tout ce que tu veux.
Il me fait perdre la tête.
— Tu as dit que je devrais manger tout ce qui me fait envie, ajoute-t-il en souriant.
Je dois aimer jouer avec le feu. J’ai dû oublier que je risquais de me brûler les ailes. Rory n’a pas cessé de me caresser pendant toute la soirée, le désir est une flamme qui me dévore intérieurement, je suis incapable de réfléchir.
Il existe une version ancienne de moi qui détestait Rory. Cette ancienne Hazel hurle en m’enjoignant de me taire, d’arrêter. Je lui claque la porte au nez.
Elle attendra dehors que je fasse mes choix, bons ou mauvais.
— Dis oui, Hazel, me chuchote Rory dans le creux de l’oreille. Laisse-moi faire ce qui me trotte dans la tête depuis le premier jour où je t’ai rencontrée.
J’acquiesce, et tant pis pour les conséquences. Quoi qu’il puisse croire, cela ne se produira qu’une seule fois.
De plus, je suis curieuse, j’ai vraiment envie de savoir s’il peut gagner ce pari.
Il retire sa main et rit en m’entendant pousser un grognement de protestation. Puis il fait passer mon T-shirt par-dessus ma tête.
Son regard s’assombrit lorsqu’il contemple ma poitrine, puis il tire un bonnet de soutien-gorge vers le bas pour prendre mon téton dans sa bouche. Une pression délicieuse surgit entre mes jambes, et je me cambre instinctivement.
— Si tu penses que tu ne m’attires pas, Hazel, c’est que tu délires.
Sans lâcher la pointe de mon sein, il fait descendre mon legging sur mes jambes et m’aide à le retirer. Puis il s’agenouille devant moi avec un sourire dangereux.
— Comme ça ? dis-je, lorsqu’il embrasse mon aine.
Brusquement, la gêne m’envahit. Je me tiens là, vêtue de deux petits bouts de dentelle, alors que Rory est entièrement habillé. Mais son regard est ardent, et sentir ses paumes sur mes cuisses est un pur bonheur.
Il dépose une traînée de doux baisers sur mes hanches.
— Mm… Oui, comme ça. C’est exactement ça, murmure-t-il. Je veux te voir dans cette lingerie.
Ses doigts glissent sous la culotte en soie et il stimule mon clitoris de son pouce. Son regard oscille entre mon visage et sa main, et je laisse échapper un gémissement. Je suis parcourue d’un plaisir intense, et je griffe la porte de mes ongles, cherchant quelque chose à quoi m’accrocher.
— Mets tes mains dans mes cheveux, murmure-t-il.
J’obéis, et il émet un grognement de satisfaction alors que son pouce implacable et ferme continue de me caresser.
La façon dont il me touche est incroyable, la pression et le rythme de ses doigts sont parfaits. Le fait de voir ce grand joueur de hockey devant moi, contemplant mon corps avec un mélange de respect et d’adoration, répare mon ego et ma confiance meurtrie. Ses yeux croisent les miens, et il m’adresse un sourire en coin.
— Rory…
Je le supplie à voix basse. Il est tellement sexy, je fonds littéralement de désir.
— Putain, j’aime ça, marmonne-t-il en continuant de caresser ma chair trempée. J’aime quand tu prononces mon nom comme ça, Hazel.
Ses doigts s’aventurent plus bas, s’insinuent en moi, et je renverse la tête en arrière, m’abandonnant à la sensation de plaisir intense qui me traverse.
Je suis haletante. Ce ne sont que ses doigts, et j’ai l’impression d’être comblée. Que se passera-t-il quand il me pénétrera vraiment ? Je risque de me briser.
— Dis-moi que c’est bon, Hazel.
— C’est pas mal, lâché-je d’une voix étranglée.
J’ai envie de le taquiner, même maintenant. Mais il rit, et ses doigts touchent un point sensible. Ma vision se brouille.
En fait, je dirais n’importe quoi pour qu’il continue.
— C’est bon, murmuré-je avec précipitation. Tellement bon. Tu es incroyablement doué, Rory.
Il émet de nouveau un grognement approbateur, et mes muscles se contractent sur ses doigts.
— Voilà ce que j’aime entendre.
Il referme un bras puissant autour de mes hanches, pousse ma culotte sur le côté, m’attire vers sa bouche et passe sa langue sur mon intimité. Un frisson de plaisir se répand dans tout mon corps. Je devrais être gênée de laisser échapper ces soupirs et ces gémissements désespérés, mais ça m’est complètement égal.
— Je savais que j’aimerais ça, marmonne-t-il.
Ses doigts sont puissants, et mes muscles se resserrent sur eux tandis qu’ils vont et viennent en moi. Les sensations qu’il me procure sont hallucinantes.
Sa langue décrit des cercles sur mon clitoris. J’ai la tête qui tourne. Le plaisir que j’éprouve est presque insupportable. Les lèvres de Rory se referment sur mon intimité, et il croise mon regard. Il pousse un grognement de contentement, comme ce soir quand il mangeait son burger. Cette expression d’intense satisfaction semble projeter un courant électrique à travers moi.
Les sensations s’accumulent et me submergent. Ses lèvres chaudes sur mon sexe, ses doigts à l’intérieur de moi, les boucles soyeuses de ses cheveux que je serre entre mes doigts. Tout cela se mélange et augmente l’intensité de mon désir tandis que Rory m’amène vers l’orgasme.
Ses grognements ne font qu’accroître mes perceptions. Avec Rory Miller, j’atteins un niveau de plaisir inégalé.
Je n’ai jamais ressenti cela. Jamais. Personne ne m’avait encore touchée de cette façon, n’avait mis autant de plaisir à me caresser, et ne m’avait fait éprouver de telles sensations.
Un soupçon de peur me traverse, car cela risque de changer les choses entre nous. Il était si facile de classer Rory dans la même catégorie que les autres gars dont je me moquais éperdument.
Comme s’il avait perçu mon inquiétude, il tire sur la culotte qui tombe à mes pieds et prend ma main. Nos doigts s’entrelacent. J’entrouvre la bouche. J’adore sentir sa paume dans la mienne, alors qu’il est à genoux devant moi, qu’il caresse mon clitoris du bout de la langue et me regarde comme si mon plaisir était aussi le sien.
Le vide se fait dans mon esprit, et je ne suis plus consciente que du sentiment d’ivresse qui se répand dans tout mon être.
Mes hanches se pressent contre lui, cherchant un contact plus fort. Des frémissements avant-coureurs de l’orgasme apparaissent, mais une partie de moi s’y oppose obstinément. Non, non, non. S’il me fait réellement jouir, je ne sais pas ce que cela signifiera pour lui. Je ne veux pas qu’il ait la satisfaction de gagner.
— Ne résiste pas, Hartley.
Sa langue brûlante accélère ses mouvements. Son visage est rouge, et j’ignore pourquoi je trouve ça sexy. À le voir, on pourrait croire qu’il n’a jamais rien connu d’aussi délicieux que mon sexe, qu’il mourra si je l’empêche de continuer. À l’intérieur de moi, ses doigts trouvent mon point G.
Le plaisir s’intensifie, irradie dans tout mon corps.
— Je… vais… jouir…
Mes mots s’entrechoquent tandis que sa bouche se presse contre moi, que ses doigts serrent les miens, et qu’une spirale de feu se déploie à travers moi.
— Rory…
Son grognement sourd se répercute dans tout mon être, et l’orgasme déferle en moi, me faisant trembler. Je suis bouleversée. J’atteins un nouveau sommet de plaisir en criant.
Puis les vagues s’apaisent et mon esprit s’éclaircit. Généralement, je ne jouis pas quand j’ai des relations avec un homme.
— Merde, marmonne-t-il contre moi, le souffle court. Hazel…
Il se relève, me pousse contre la porte, et nous restons là tous les deux, haletants. Ses prunelles sont sombres, ses paupières mi-closes, et son sexe reste tendu contre le tissu noir de son boxer. Il porte ses doigts à ses lèvres sans cesser de me fixer et lèche le liquide de mon sexe.
Je suis traversée d’un long frisson.
— Dis-moi que c’était bon, murmure-t-il.
— Je ne savais pas que ça pouvait être aussi bien.
Je devrais dire quelque chose de drôle et de désinvolte, mais rien ne me vient à l’esprit. J’ai la chair de poule.
Il affiche un sourire nonchalant et m’embrasse. Je n’aurais jamais cru qu’il était aussi excitant de sentir mon propre goût sur les lèvres d’un mec. Mais je n’aurais jamais cru non plus que Rory Miller s’agenouillerait devant moi pour me faire expérimenter deux orgasmes à la suite.
Pendant qu’il continue de m’embrasser, je prends son sexe dans mes mains pour le caresser. S’il ne doit plus rien y avoir entre nous par la suite, je veux savoir comment il réagit quand il jouit.
Mais il attrape mon poignet, et secoue la tête. Ses pommettes sont rouges, comme après un match.
— La prochaine fois.
Il n’y aura pas de prochaine fois. J’ai les mots au bout de la langue. J’imagine que je brise ma sacro-sainte règle et que je laisse Rory me faire l’amour comme il m’a dit qu’il en avait envie pendant le jeu de l’Assassin. Je frissonne à cette idée.
Je n’ai jamais souhaité déroger à la règle que je m’impose. Toutefois, je ne peux chasser cette image de ma tête.
C’est inquiétant.
— Allons nous coucher, murmure Rory en m’entraînant vers le lit.
Il dépose de légers baisers sur ma nuque.
Tout cela était très intime. Je songe à faire une plaisanterie, du genre : je suppose que tu voudrais passer la nuit ici. Tu me trouverais mal élevée si je te demandais de partir ? Mais cela ne me paraît pas très drôle. Ce serait méchant, et même cruel. Je n’ai pas envie d’être aussi cassante.
D’autre part, j’aimerais qu’il reste. J’ignore pourquoi, et je préfère ne pas trop y réfléchir.
— Je vais me brosser les dents.
J’échappe à ses bras, et je prends au passage un T-shirt pour la nuit. Je sens le regard de Rory peser sur moi pendant que je l’enfile et que je gagne la salle de bains, les jambes tremblantes. Sur le seuil, je marque une pause, le cœur battant.
— J’ai une brosse neuve pour toi, si tu veux. Le dentiste m’en offre une chaque fois que je vais le voir, mais je préfère acheter un autre modèle, ce qui fait que j’en ai plusieurs en réserve.
Bon sang, Hazel, ressaisis-toi.
Comme s’il avait compris que j’étais sur le point de paniquer, Rory me suit sans un mot dans la salle de bains. Nous nous brossons les dents et, quand il se penche au-dessus du lavabo pour se rincer, sa main se pose tout naturellement sur mes reins.
Je ne cherche pas à me dérober, bien au contraire.
Tu ne dois surtout pas t’y habituer, me dis-je sévèrement.
Quand nous arrivons dans le lit, Rory s’allonge sur le côté et m’observe avec un petit sourire satisfait.
— Je t’avais bien dit que tu aurais un orgasme.
Il m’attire contre lui, me serre dans ses bras. Je n’ai jamais fait cela. Je ne fais jamais de câlin à un mec après avoir couché avec lui.
Il devrait partir. Je devrais l’obliger à partir. Au lieu de cela, j’éteins la lampe de chevet.
— Ne fais pas le fier, Rory.
Son rire résonne dans l’obscurité, pendant que je me demande comment nous en sommes arrivés là.





Chapitre 33


Rory
Les rayons de soleil pénètrent dans le minuscule appartement de Hazel. Quand elle est éveillée, Hartley est vive, confiante, et sur ses gardes. Mais une fois qu’elle est assoupie, toutes les aspérités de sa personnalité sont lissées. Elle est allongée sur le côté, un genou plié devant elle, une main sous le visage.
Je ne crois pas avoir jamais vu une fille aussi jolie que Hazel Hartley.
« Je ne savais pas que ça pouvait être aussi bien », m’a-t-elle dit hier soir, et j’en ai eu la chair de poule. Quand Hazel m’affirme que je fais quelque chose de bien, cela reste imprimé dans mon esprit.
Mon téléphone se met à vibrer sur la table de chevet, un nom apparaît sur l’écran, et mon estomac se contracte.
— Bonjour, murmuré-je pour ne pas réveiller Hazel.
— Rory, répond mon père du ton sec qui lui est coutumier. Parlons du match d’hier.
L’espace d’une demi-seconde, je crois qu’il va m’annoncer qu’il est fier de moi. Quand je joue bien, il hoche la tête d’un air satisfait. C’est tout. Mais ce n’est pas rien, c’est une façon de reconnaître que je ne lui fais pas perdre son temps, ni son énergie.
— J’ignore où tu avais la tête, putain, mais il faut que tu te concentres sur le jeu. Ils ne t’ont pas pris dans l’équipe pour faire passer le palet.
Mon estomac se noue. Pourquoi ai-je cru qu’il serait content de moi ?
— Les vedettes sont là pour marquer des buts, ajoute-t-il.
Pourtant, hier soir, j’ai trouvé le jeu amusant. Passer le palet à mes coéquipiers et les voir l’envoyer dans les filets m’a fait plaisir. Pour une fois, j’étais heureux d’entendre les rugissements du public.
J’éprouve des petits picotements au moment où Hazel se réveille. Elle me regarde, elle écoute, mais je ne me tourne pas vers elle. Je n’ai pas envie d’observer son expression.
Mon père récapitule les différentes phases du match, il me décrit chaque opportunité manquée, chaque passe, comme s’il avait été sur la glace avec moi. Il a une feuille sous les yeux, où il a tout noté. Et il énumère toutes ses remarques. Je le sais, car c’est ce qu’il a toujours fait.
— J’ignore quel est l’objectif de Ward mais, s’il continue comme ça, les Storm n’iront pas jusqu’aux playoffs, c’est sûr.
— Ward sait ce qu’il fait.
Une seconde de silence.
— Pourquoi tu parles doucement ? Il y a une fille dans ton lit, ou quoi ?
Mon regard glisse sur Hazel. Ses cheveux sont ébouriffés, et elle est très belle allongée sur ce matelas, les yeux encore gonflés de sommeil. Ma gorge se noue, et l’inquiétude creuse des marques sur mon front. Un sentiment protecteur déferle en moi. Je ne veux pas que mon père s’approche de Hazel. S’il disait quelque chose, s’il ne faisait qu’une toute petite remarque sous-entendant que je perds mon temps avec elle, je pourrais réagir d’une façon stupide et impulsive.
— Ah oui, marmonne-t-il, comme pour lui-même. Tu vois cette fille… la kiné.
Mon cœur se met à battre plus fort, et je serre le poing. Des photos de Hazel et moi sont publiées sur les réseaux sociaux, et Rick Miller surveille ma carrière de très près.
— Les Storm ont beau avoir un coach merdique, l’équipe des relations publiques est bonne. Sors avec une jolie fille qui convient à un capitaine, et à la fin de la saison tu passeras à autre chose.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche.
Le sang me bat aux tempes. Est-ce ainsi que Hazel considère les choses ? Est-ce que je me fais des idées à son sujet ? A-t-elle l’intention de me laisser tomber comme s’il ne s’était rien passé ?
À cette pensée, la nausée m’envahit.
Elle ne fait pas confiance aux hommes, et elle nous met dans le même sac, Connor et moi.
Mon père a un rire méprisant.
— Notre vie tourne autour du hockey, Rory. N’oublie jamais cela.
— Pas toujours, déclaré-je.
Il décrit mon cauchemar, qui est aussi pour moi une dure réalité.
— Ne la laisse pas envahir tes pensées. La dernière chose qu’il te faut, c’est une fille dans les pattes.
Je déteste ce qu’il raconte. Pour lui, si nous nous intéressons à autre chose qu’au hockey, cela nous affaiblit. Je veux garder Hazel dans mes pensées. J’aime qu’elle soit là, qu’elle occupe l’espace qui m’entoure, qu’elle me regarde avec son petit sourire approbateur. Dès l’instant où Hazel s’est insinuée dans mon esprit, de bonnes choses me sont arrivées.
— Ah, oui ?
La colère s’empare de moi, suivie par quelque chose de plus puissant encore. La douleur. Car c’est à cause de lui que ma mère est partie. Et aussi la frustration, car je saisis la manière dont il raisonne et je ne veux pas lui ressembler.
— C’est ta façon de voir les choses, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu n’es pas marié ?
Un long silence succède à cette remarque. Je sais qu’il est choqué et qu’il se met sur la défensive.
— Les gens divorcent, Rory. Les relations ne durent pas toute la vie. Grandis un peu, on n’est pas dans un monde de contes de fées.
J’ai l’impression de recevoir un coup de poing au creux de l’estomac.
— Et tu es heureux ?
— Où veux-tu en venir ?
J’ignore pourquoi je me suis engagé dans cette voie. Les mots m’ont échappé. J’inspire profondément en serrant les dents et je fournis un effort intense pour me ressaisir avant de tout déballer devant Hazel.
— Je dois y aller, lâché-je brusquement.
— D’accord, au revoir.
Sa voix est bizarre, comme s’il ne comprenait pas quelle mouche m’a piqué.
— Au revoir.
Je coupe la communication, et j’inspire encore longuement pour revenir au moment présent, dans l’appartement de Hazel. J’observe le petit dragon, sa photo en ballerine, le placard débordant de vêtements de yoga aux couleurs vives.
— C’était ton père ? demande-t-elle doucement.
Je me tourne pour la dévisager.
— Tu l’as entendu ?
— Non, j’ai deviné.
Je pousse un grognement sourd. Mes yeux sont fixés sur la commode et sur le flacon de parfum qui trône au milieu, mais les phrases prononcées par mon père ne quittent pas mon esprit.
— Qu’est-ce que tu penses du match d’hier ? me demande-t-elle.
Les remarques désapprobatrices de mon père me brûlent l’estomac comme de l’acide.
— C’était bien.
Hier, j’étais aux anges, mais aujourd’hui je suis brutalement ramené à la réalité. Elle continue de me contempler en silence. Le soleil matinal fait scintiller ses pupilles.
Je pose les yeux sur son T-shirt et je me rembrunis. Il est trop grand pour elle. Appartient-il à un garçon ? Elle le portait déjà la dernière fois que j’ai dormi ici. Je suis envahi par un accès de jalousie.
— À qui est ce T-shirt ?
— À moi.
— Mais à qui était-il avant d’être à toi ?
— Pardon ?
— C’est un homme qui te l’a donné ?
— Quoi ? Mais non ! s’exclame-t-elle en riant.
— C’est celui de McKinnon ?
Elle me considère d’un air ahuri.
— Non ! Tu crois vraiment que je porterais son T-shirt pour dormir après ce qu’il m’a fait ? Après ce que je t’ai dit hier soir ?
Elle se soulève sur un coude pour me toiser.
— Tu le crois vraiment ?
Je grimace.
— Désolé. Je sais que tu n’es pas accro à McKinnon.
Mon sentiment de jalousie s’estompe, et disparaît.
Elle affiche un sourire en coin.
— Tu es jaloux.
— Un peu.
Je repousse mes cheveux en arrière et déglutis. Je fais le tour de la pièce du regard en me disant qu’un autre homme est venu là, qu’il était à ma place dans le lit. Cette idée me donne la nausée.
— Parfois j’ai l’impression que tu es la seule chose de bien dans ma vie, et je n’ai pas envie de te partager avec un autre.
J’en ai trop dit. Je la fixe, m’attendant à ce qu’elle se renferme dans sa coquille. Mon père affirmerait que je suis faible.
— À quelle heure a lieu ton entraînement aujourd’hui ? demande-t-elle de but en blanc.
— Il n’y a rien de prévu avant 11 heures. Tu dois aller travailler ?
Elle fait un signe négatif de la tête.
— Pas avant 10 heures.
Elle semble avoir envie de suggérer quelque chose. Je la devance.
— Je t’emmène prendre le petit déjeuner ?
Un autre petit signe de tête, mais elle sourit.
— J’avais une autre idée.





Chapitre 34


Rory
Une demi-heure plus tard, je la suis le long du Vancouver Seawall, cette promenade en bordure de l’océan. Nous courons en esquivant les promeneurs et les joggeurs. Le ciel est chargé de nuages gris, mais il ne pleut pas, ce qui est exceptionnel en novembre à Vancouver. Nous nous dirigeons vers le parc Stanley, l’immense forêt émeraude à la périphérie du centre-ville. Je vérifie mon rythme cardiaque sur ma montre.
— Allons plus vite, dis-je. Je veux garder mon rythme cardiaque au-dessus de 120.
Elle désigne ma montre.
— Passe-la-moi.
Elle respire fort, ses joues sont rouges, et je la trouve magnifique dans la lumière du matin.
— Tu n’arrêtes pas de la regarder.
— Qu’est-ce que je devrais regarder d’autre ?
Elle écarte les bras en indiquant le paysage qui nous entoure : l’océan, les arbres magnifiques, le point de vue.
— Tout ça.
Quelques personnes assises sur les bancs de la baie des Anglais contemplent les bateaux amarrés le long de la digue.
Je lui montre une mouette qui mange un morceau de pizza qu’elle a extirpé d’une poubelle.
— Oh ! regarde ça, Hazel ! La nature majestueuse !
Elle me donne une claque sur l’épaule, mais ne peut retenir un rire.
— Ferme-la, Miller !
Je lui souris et fronce les sourcils alors que nous passons devant un immeuble.
— Je viens de voir un rat. Allons observer ça de plus près.
— Je n’y crois pas.
Hazel secoue la tête en pinçant les lèvres.
— Tu sais pourquoi j’aime courir, faire du yoga et nager ? Parce que ça me permet d’oublier tout ce qui est moche dans la vie. J’essaye de respirer, de ne pas m’effondrer, et rien d’autre ne compte. Pas de problème de famille, pas de hockey, pas de McKinnon. Juste ça, dit-elle en contemplant le paysage. Des arbres et de l’eau, et une mouette qui mange de la pizza.
Nous pénétrons dans le parc. Les bruits de la ville s’estompent avant de disparaître alors que nous avançons entre les immenses sapins. L’air est plus pur et plus froid, c’est la température idéale pour courir.
— D’accord, petit dragon, je vais faire comme tu veux.
Elle me lance un regard noir.
— Si tu m’appelles encore une fois comme ça, je vais te persécuter.
— Tu sais ce qui arrive quand tu m’embêtes.
Elle éclate de rire. J’éprouve la même chose que lorsque nous courions dans les couloirs le soir du jeu. La même chose que lorsque j’ai joué avec cette équipe de hockey amateur. Et la même chose qu’hier soir, quand j’ai passé le palet à Owens et que je l’ai observé marquer un but.
Tandis que nous faisons le tour du parc, je cesse de m’inquiéter pour mon rythme cardiaque. Je cours simplement avec Hazel. Tout le reste s’efface, il n’y a plus que nous, ici et maintenant.
— Allons, dis-je pour l’encourager alors que nous apercevons de nouveau l’entrée du parc.
Elle est un peu à la traîne, mais elle est trop fière pour me demander de ralentir.
— Tu n’arrives plus à suivre, Hartley ? Je te croyais plus forte.
— Je suis forte ! riposte-t-elle en accélérant.
Je me cale sur son allure et, quand nous franchissons l’entrée, nous fonçons à toute vitesse. Elle a raison, elle est forte. Elle court plus vite que je ne l’aurais imaginé, mais je suis beaucoup plus grand qu’elle.
Mon esprit vagabonde et je me revois dans cette forêt avec ma mère, il y a quinze ans. J’ai le cœur serré. C’est un moment précieux, comme dirait Hazel.
Je franchis l’entrée devant elle, et je me retourne avec un sourire victorieux.
— J’ai gagné. Tu devrais courir un peu plus et dormir un peu moins sur ton tapis de yoga, d’accord ?
Elle rit.
— Crétin.
— Mauvaise perdante.
Je passe un bras autour de ses épaules et l’attire vers moi tout en marchant. En nage tous les deux, nous reprenons lentement notre souffle.
— Mais c’est normal, j’ai de plus grandes jambes que toi.
— Ne sois pas aussi condescendant !
— Mais c’est vrai, protesté-je. Si tu étais aussi grande que moi, tu aurais sans doute gagné.
— La prochaine fois que tu dormiras chez moi, je verrai combien de temps tu peux retenir ton souffle avec un oreiller sur le visage.
— La prochaine fois ?
J’éclate de rire, et elle lève les yeux au ciel.
— Comment se fait-il que nous n’allions jamais chez toi ? Cela te gênerait ?
Elle se fige, et ajoute :
— Tu n’as pas vraiment une poupée gonflable, j’espère ?
— Non, Hartley.
Je pense à mon appartement froid et vide. Il n’a pas d’âme, comparé au minuscule studio de Hartley encombré de bric-à-brac.
— Mais, chez moi, ça craint.
— C’est pire que chez moi ?
Je resserre le bras autour de son cou.
— Allons donc, il n’y a pas de pire appartement que le tien, chérie.
Elle me donne un bon coup de coude dans les côtes, et j’éclate de rire. Mais je remarque qu’elle ne m’a pas ordonné de ne plus l’appeler chérie.
 
— Parfois, tu me rappelles ma mère, dis-je un peu plus tard alors que nous rentrons.
Nous avons un café à la main, et je passe un bras autour de ses épaules. La course a dû la fatiguer, car elle ne me repousse pas.
Elle se fige, puis se tourne vers moi avec une drôle d’expression. Toute mon attention est concentrée sur son bras, qui m’entoure la taille. Tout me ramène à cette journée dans la forêt, au moment où ma mère m’a serré contre elle et m’a dit qu’elle m’aimait.
Quand lui ai-je parlé pour la dernière fois ? C’était pour Noël, je crois. Elle m’a envoyé un courriel, mais je n’ai pas répondu, car je ne savais pas quoi lui dire.
Bon Dieu, elle me manque.
— Elle aime faire ce genre de choses : courir, faire de la randonnée, et même du yoga.
Hazel m’observe attentivement.
— Elle adorerait tes idées de cours inclusifs, et tout le toutim.
Que dirait ma mère si elle me voyait jouer avec une équipe d’amateurs ? Regarde-t-elle les matchs à la télé, de temps en temps ?
— Tu la vois souvent ?
— Non, pas vraiment.
— Pourquoi ?
Je me mords l’intérieur de la joue, perplexe.
— Elle nous a abandonnés.
Je surprends un éclair de fureur et de compassion dans les yeux de Hartley, et j’ajoute précipitamment :
— C’est-à-dire… elle m’a demandé si je voulais partir avec elle.
La gorge serrée, je lutte pour rester là avec Hazel, pour ne pas retourner en pensée dans cette maison et apercevoir la porte se refermer sur ma mère, quinze ans plus tôt.
— J’ai dit non. Elle trouvait que mon père me poussait trop pour faire de moi un professionnel de hockey. Elle répétait qu’il était obsédé et qu’il me communiquait son obsession. Je voulais que mon père soit fier de moi, donc j’ai refusé de partir avec elle. Ils ont essayé la garde alternée, mais ça ne collait pas avec mon programme d’entraînement. Et je dois avouer que je n’ai pas facilité les choses. Quand j’étais avec elle, je l’ignorais, ou j’allais jouer au hockey jusqu’à la tombée de la nuit. Et puis j’ai fini par lui dire que je n’avais plus envie de vivre avec elle.
J’ai une sensation de nausée. J’étais tellement peiné qu’elle ne veuille plus rester avec mon père et moi que j’ai aggravé la situation.
— C’est différent entre nous maintenant.
J’ai conscience que c’est ma faute, et je me déteste à cause de ça.
— Quel âge avais-tu ?
— Douze ans.
Hartley demeure silencieuse quelques secondes, avant d’ajouter :
— Tu n’étais encore qu’un enfant.
L’émotion dans sa voix me transperce le cœur. Je m’oblige à rire et je lui adresse un sourire narquois pour ne pas tout lui avouer sur-le-champ.
— Je vais bien, Hartley.
Est-ce vrai ? J’ai souvent l’impression que tout est en train de s’effondrer.
— Je suis un des meilleurs athlètes du monde. Je gagne un pognon fou, et je suis très, très beau.
Je lui fais un clin d’œil, mais elle ne sourit pas.
— Il t’arrive d’imaginer ce que serait ta vie si tu étais parti avec elle ?
— Non, j’essaye de ne pas y penser. Je ne veux pas avoir de regrets.
Donc j’évite de songer au moment où j’aurais peut-être pu m’en aller avec elle.
Hazel reste silencieuse, elle sirote son café. Au moment où nous tournons dans sa rue, je l’interroge :
— Pourquoi as-tu fait ça ? Pourquoi m’as-tu emmené courir ?
— Parce que nous sommes amis, maintenant.
Ses yeux sont bleus et brillants dans le soleil matinal. Elle reprend, en choisissant soigneusement ses mots :
— Et aussi parce que tu es très gentil.
Elle me regarde franchement, avec l’expression la plus sincère que je lui aie jamais vue.
C’est la vraie Hazel, celle qui se cache sous les remarques acerbes. Je suis sûr que personne, en dehors de Pippa, n’a jamais percé cet aspect de sa personnalité.
Elle est trop précieuse, elle a trop de valeur, pour un gars comme moi.
— Et surtout parce que tu mérites qu’il arrive de bonnes choses dans ta vie, Rory.





Chapitre 35


Hazel
Quelques jours plus tard, j’entre dans la salle de gym alors que Rory exécute des développés couchés sous l’œil d’un entraîneur. Son regard croise le mien.
— Mille un, grommelle-t-il en soulevant la barre, alors que je passe à sa hauteur. Mille deux.
J’éclate de rire. Il repose la barre sur le support, et s’assied sur le banc en me souriant.
Seigneur, j’ai un problème. Quand je ne pense pas au moment où il était agenouillé devant moi en train d’embrasser mon sexe, je nous revois courir au parc Stanley. Je le revois me parlant de sa mère, avec cette expression qui me brise le cœur. Comme si elle lui manquait, comme s’il était perdu sans elle. J’ai de la peine.
Ou encore, je revois ses traits se durcir quand il a répondu à son père au téléphone.
La colère m’envahit, se mêlant à un instinct protecteur. J’aimerais rencontrer son père et le détruire. Je sais, Rick Miller est une légende du hockey canadien. Et alors ? J’ai l’impression qu’il est la petite voix qui souffle dans la tête de Rory : La nourriture est ton carburant, la bière est inflammatoire, tu n’as de valeur que grâce à ce que ton corps peut faire.
Rory mérite mieux qu’un père comme Rick Miller.
— On peut faire une pause ? demande-t-il à son entraîneur.
Comme ce dernier acquiesce, Rory me rejoint dans l’espace où je prépare ma séance avec Connor, et s’assied sur le banc de bois. Mon estomac fait des soubresauts. Depuis notre promenade au parc Stanley, j’attends qu’il aborde de nouveau le sujet.
— Tu fais quelque chose ce soir ? Nous pourrions aller dîner ensemble.
J’ai toujours trouvé son arrogance agaçante. Bizarrement, maintenant ça me semble sexy. Et pourquoi je porte très souvent la lingerie qu’il m’a offerte ?
— J’ai quelque chose de prévu.
Il jette un coup d’œil à Connor, qui vient d’entrer, et se lève.
— Embrasse-moi, dit-il en s’approchant de moi.
Je sais que Connor nous regarde, et d’ailleurs c’était le but du plan que nous avons mis en place. Mais je suis troublée à l’idée de toucher Rory.
Quand il pose ses doigts sur ma joue, je sais que je suis fichue. Je me tends vers lui, telle une fleur cherchant les rayons du soleil.
Il m’embrasse avec délicatesse en me serrant contre son torse. Son parfum m’enveloppe, et je me laisse aller à cette étreinte sans résister. Il est tellement grand que je dois renverser la tête en arrière, mais ça m’est égal.
Il sourit contre mes lèvres, m’embrasse encore une fois et me contemple d’un regard empreint d’affection, comme si j’étais l’être qu’il aimait le plus au monde.
— Je veux t’inviter à dîner, dit-il encore.
J’imagine tout ce que nous pourrions faire après dîner. Un peu comme l’autre soir, avec sa tête entre mes jambes. Peut-être me permettra-t-il de le toucher ? Et j’entendrai enfin les grognements de plaisir de Rory Miller quand il jouit.
Nous pourrions peut-être même ne pas aller dîner ?
Je me réprimande intérieurement. Non, c’était juste une fois entre nous. Et tant pis si je n’ai cessé d’y penser depuis.
— Je ne peux pas.
Je cligne les paupières en m’efforçant de me concentrer. Connor nous observe en attendant que sa séance commence.
— Je ne peux vraiment pas ce soir. Mes parents sont en ville.
Il me regarde, comme s’il attendait la suite.
— Quoi ? dis-je d’un ton brusque.
— Invite-moi.
— Rory ! Il n’y aura que mes parents.
Ainsi que Pippa, Jamie et Donna, la mère de Jamie.
— Je sais. Je les ai déjà rencontrés.
En effet. C’était le soir du nouvel an, quand le groupe de joueurs de hockey est venu finir la nuit dans le salon de notre maison familiale.
Certes, mes parents croient que nous sortons ensemble. Et il paraît logique que Rory se rapproche de ma famille. Pourtant, je ne sais pas encore très bien ce qu’il y a vraiment entre nous.
— Je leur dirai que tu étais pris.
Il se rembrunit.
— Non, j’aimerais les voir. J’aime bien ton père, et je n’ai pas eu le temps de beaucoup parler avec ta mère. Ce serait chouette de faire leur connaissance. C’est ce dont j’ai envie, ajoute-t-il en haussant les sourcils.
— Mm ?
— J’ai gagné le pari, déclare-t-il enfin d’un air triomphant, comme s’il revivait la scène. Nous avions dit que, si je gagnais, je pourrais avoir tout ce que je voulais.
Je laisse fuser un rire incrédule.
— Et parmi toutes les choses que tu pouvais demander, c’est celle-là que tu choisis ?
— C’est ce que je veux.
Il affiche son sourire adorable, comme s’il me trouvait absolument ravissante. J’aime bien ce sourire. Et je devine qu’il me manquera beaucoup quand toute cette histoire sera terminée.
Merde.
Je secoue la tête. Quelquefois, j’ignore ce que je dois penser de lui. Un petit rire s’échappe de mes lèvres, sans que je le veuille.
— Très bien. Rory, aimerais-tu te joindre à nous pour le dîner ?
Un grand sourire illumine son beau visage. Et j’ai l’impression d’avoir gagné quelque chose, car j’adore son expression.
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Hazel
— Quelle serait pour toi l’équipe de hockey idéale ? demande mon père à Rory, ce soir-là au restaurant.
Rory se penche en avant, l’air grave.
— Je peux citer qui je veux ?
— N’importe qui, confirme mon père. Vivant, mort ou même fictif.
Rory énumère quelques joueurs de hockey, et mon père hoche la tête en signe d’approbation.
— Et Tate Ward, ajoute Rory.
— Vraiment ? Je ne m’attendais pas à ce que tu le cites.
— Il a fait le lancer frappé le plus rapide de l’histoire du hockey.
Mon père siffle.
— Je me souviens. Dommage qu’il n’ait joué que la moitié d’une saison pour Vancouver.
— C’est vrai.
Rory observe mon verre vide. Il saisit la carafe et le remplit d’eau sans cesser d’écouter mon père et Jamie parler de leur équipe idéale. Un instant plus tard, sa main chaude se pose sur ma jambe.
Il est vêtu d’un pull de laine bleu marine qui met en valeur ses larges épaules et d’un pantalon qui moule ses cuisses musclées. Il porte le plus souvent des vêtements de sport, mais ce soir il s’est bien habillé. Je me rends compte qu’il a fait un effort pour être élégant. Ses cheveux sont coiffés avec du gel, son parfum est frais et agréable. Il est terriblement beau, et il veut faire bonne impression à ma famille.
Assise face à moi, Pippa me sourit, mais je détourne les yeux. Si elle découvre à quel point la situation a évolué entre Rory et moi, je n’aurai jamais fini d’en entendre parler. Il sera absolument impossible de lui faire croire que nous jouons encore la comédie.
— Tu as joué différemment lors du dernier match, remarque mon père.
Les doigts de Rory se crispent sur ma cuisse.
— Oui, admet-il, un peu mal à l’aise.
— Ce n’est pas une mauvaise chose. Tu es capitaine, à présent. Il est normal que tu changes de style.
— Vous croyez ? demande Rory.
J’ai le cœur serré. Rick Miller a brisé la confiance de Rory, et il devrait brûler en enfer pour cela. Mais mon père lui sourit de manière encourageante, et ma colère s’apaise. Je me sens reconnaissante.
Ma main vient se poser sur celle de Rory, et je lui adresse un sourire. Les garçons continuent de discuter à bâtons rompus, et ma mère me donne un petit coup de coude.
— Rory est très gentil.
— Oui, c’est vrai.
Donna, la mère de Jamie, se penche vers nous avec un sourire malicieux.
— J’ai toujours su que vous finiriez ensemble, tous les deux. Au lycée, Rory parlait sans cesse de sa tutrice.
Je rougis et contiens un sourire. Il semble que sa place est ici, avec nous ce soir, et cela me fait plaisir.
— C’est un beau garçon, chuchote ma mère. Mais toi aussi, tu es belle.
Je ris.
— Merci, maman. J’aime ta coiffure. Tu as fait couper tes cheveux ?
Elle passe la main dans ses mèches brunes et hausse les épaules d’un air timide.
— J’avais envie de changer.
— C’est très joli.
Je souffle sur les braises de sa confiance en elle, dans l’espoir de les raviver.
En entendant prononcer mon nom, je dresse l’oreille.
— Vous avez vu son appartement ? demande Rory à mon père.
— Son taudis ? s’exclame mon père en riant.
Je l’observe en affichant un air de défi, tout en réprimant difficilement un sourire.
— Oui, nous l’avons vu.
— Mes boîtes à chaussures sont plus grandes que son studio, commente ma mère.
Je leur lance un regard noir.
— Ah, que vous êtes très drôles !
— Je ne comprends pas que vous la laissiez vivre là-dedans, continue Rory.
Mon père ricane de façon désabusée.
— Personne ne peut faire entendre raison à Hazel.
— Déjà bébé, elle avait la tête dure, ajoute ma mère.
— Excuse-moi, maman, mais je préfère dire que je suis déterminée.
Rory hausse les sourcils.
— Entêtée, suggère-t-il.
— Concentrée sur un but, répliqué-je du tac au tac.
Il glisse un bras autour de mes épaules et me sourit.
— C’est tout ce que j’aime chez toi, Hartley.
Pippa éclate de rire et braque son téléphone vers nous.
— Tu as pris une photo ?
— Oui ! rétorque-t-elle, les yeux brillants. Et maintenant, embrassez-vous.
Rory passe sa main dans mes cheveux.
— Ne fais pas la timide, Hartley.
Tout le monde nous observe, et je m’empourpre. Les gens des autres tables nous scrutent aussi, car deux des plus grandes stars de hockey de la ville sont assises là, ainsi qu’une chanteuse connue. Mon estomac fait des siennes, et je fixe nerveusement Rory.
— Allez, Hartley.
Il me prend le menton et me contemple avec une telle affection que j’ai l’impression que mon cœur va éclater.
— Imagine que tu m’aimes.
Je ris, et il m’embrasse. Son baiser est doux et délicat, comme si j’étais un objet précieux.
Quand j’ouvre les yeux, il me sourit encore, et je me sens fondre de tendresse.
— C’est parfait, déclare Pippa en scrutant son téléphone.
C’est exactement ce que je redoutais.
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Hazel
Quand le serveur vient débarrasser la table, je jette un coup d’œil à l’assiette de ma mère. Elle n’a presque rien mangé. Un nœud se forme dans ma gorge, et je ne peux penser à autre chose tandis que la conversation se poursuit.
— Rory, que fais-tu pour Noël ? s’enquiert Donna.
Nous sommes début décembre, et des décorations commencent à apparaître un peu partout en ville.
Mon cœur se met à battre plus vite. Je n’en ai pas parlé à Rory, mais il est prévu que je passe deux ou trois jours à Silver Falls avec Pippa et Jamie. Jamie doit être de retour pour le match de la Ligue classique, le soir du nouvel an et moi aussi, puisque j’ai promis à Rory que j’irais avec lui.
Son regard croise le mien.
— Je ne sais pas encore.
Il ne voit plus sa mère, et je suppose que Rick Miller n’est pas le genre d’homme à se déguiser en Père Noël.
Ma mère m’observe en haussant les sourcils, les yeux brillants. Invite-le, me dit-elle du regard.
Ici ? Devant tout le monde ? Mon pouls s’accélère. Il ne dira pas non. Il sautera sur l’occasion.
J’imagine Rory dans ma famille, visionnant de vieux films en buvant du cidre, pendant que Pippa et moi accrochons les décorations que nos parents ont achetées avant même notre naissance.
Cependant, je n’ai jamais amené d’homme à la maison. Ce serait une autre première pour moi. Mais cela ne serait pas anodin. Nous créerions des souvenirs, cela constituerait un autre lien entre nous. Et cela représenterait une difficulté supplémentaire quand tout sera terminé et qu’il nous faudra oublier cet épisode.
— Tu es content d’être revenu à Vancouver ? lui demande ma mère.
J’accueille cette diversion avec soulagement.
— Je suis enchanté, répond-il. Nous sommes allés courir au parc Stanley ensemble.
Ma mère soupire en posant les mains sur sa taille.
— Je devrais recommencer à courir. Il n’est pas facile de garder la ligne, en hiver.
Mes épaules se crispent, et je sens resurgir une douleur familière en entendant ma mère se dévaloriser ainsi. L’embonpoint qu’elle prétend avoir pris est à peine visible, mais je sais qu’elle se pèse chaque matin et qu’elle note tout dans un journal de bord.
— Eh bien, n’essaye pas de la garder, dis-je d’un ton léger. Pourquoi veux-tu à tout prix ressembler à une image que tu t’es forgée ?
Comme toujours, mes mots se heurtent à sa carapace et restent sans effet. Toute son existence, elle s’est conformée à la conception de la femme imposée par notre culture, et cela a renforcé ses convictions. Elle balaye mon argument d’un petit geste de la main.
— Dès que nous serons rentrés à Silver Falls, je me mettrai à la diète.
Ma mâchoire se contracte. Je sens le regard de Rory sur moi, mais je fixe la table, envahie par un tourbillon d’émotions diverses qui vont de l’agacement de voir ma mère se martyriser, parce qu’elle ne peut se satisfaire de ce qu’elle est, à la gêne à l’idée que Rory ait cet aperçu de ma vie personnelle. Il est en train de voir toutes les choses que je tente en vain de lui cacher.
— Du citron, de l’eau, du miel et une pincée de piment de cayenne, poursuit ma mère. En trois jours, je me débarrasse de deux kilos superflus.
Je pousse un soupir tremblotant et je regarde Pippa, mais ma sœur est en grande conversation avec Donna.
— Ce n’est pas sain, maman. Tu as besoin de protéines, de légumes et de glucides, d’une vraie nourriture.
— Les hommes des cavernes passaient des jours sans manger, proteste-t-elle. Le jeûne est bon pour nous. Cela réinitialise le métabolisme.
— Et quand tu recommenceras à manger normalement, tu reprendras tes deux kilos. Ton métabolisme est parfait, laisse-le tranquille.
J’ai élevé la voix sans m’en rendre compte, et je m’aperçois que Rory écoute notre échange.
Le serveur apparaît de nouveau.
— Désirez-vous voir la carte des desserts ?
— Non, répond aussitôt ma mère.
— Oui, dis-je en même temps qu’elle. Ils ont du tiramisu, maman.
— Non, proteste-t-elle en agitant les mains, comme si elle ne pouvait plus avaler une seule bouchée.
Je m’imagine commandant un tiramisu, ou même tous les tiramisus qu’il reste en cuisine, et obligeant ma mère à les manger. Elle me dirait : « Tu as raison, Hazel. J’aime mon corps tel qu’il est et je mérite de manger tout ce qui me fait plaisir ! »
— Comme tu voudras, dis-je simplement. Nous devrions rentrer. Je travaille tôt demain matin.
J’ai la gorge serrée à la pensée que Rory ait assisté à toute la scène. Il m’a vue perdre mon sang-froid. Il sait que mon but est d’aider les gens à se sentir bien dans leur corps, mais il a constaté que je n’arrive pas à convaincre ma propre mère.
Comment pourrai-je avoir mon centre de yoga si je ne parviens même pas à aider les personnes que j’aime le plus au monde ?
Rory s’excuse et se lève. Quand le serveur revient, je lui demande l’addition, et il me sourit.
— Celle-ci a déjà été réglée.
Rory réapparaît et se rassied à sa place. Grâce à sa gentillesse, j’oublie l’anxiété que j’ai ressentie pendant le repas.
— Rory…
— Hazel ? répond-il avec un sourire effronté.
— Il ne fallait pas payer.
— Ça me fait plaisir. La prochaine fois que vous viendrez en ville, j’aimerais que vous assistiez à un match, déclare-t-il à mes parents.
— Volontiers.
Jamie invite mon père tout le temps, mais papa semble enchanté que Rory le convie lui-même. Il attrape son téléphone et désigne la table d’un geste ample.
— Prenons une photo tous ensemble.
— Je vais le faire, propose vivement ma mère.
Mais je fais un signe négatif de la tête.
— Demandons au serveur.
— Non, non, proteste-t-elle en saisissant l’appareil des mains de mon père. Je n’ai pas envie que l’on remarque mes rides à côté de vous.
J’étouffe une exclamation de contrariété. J’aimerais hurler, et j’ai l’impression qu’une colère contenue me consume. Rien de ce que j’ai dit n’a eu le moindre effet sur elle.
Nous prenons la photo et, malgré la main chaude et solide de Rory sur mon épaule, je sens que j’ai un sourire forcé. Quand nous quittons le restaurant, ma gorge est nouée. Tout le monde s’embrasse avant de se séparer, et mes parents nous quittent pour regagner Silver Falls.
Je reste un moment immobile sur le trottoir, repassant dans ma tête toute la conversation avec ma mère. Le sang bat furieusement dans mes tempes, et des larmes me piquent les yeux.
Oh ! non, non, non ! Je vais pleurer.
— Je ne me sens pas bien. Nous nous verrons demain, déclaré-je d’une voix un peu trop haut perchée.
Si je regarde Rory, il s’apercevra que je suis au bord des larmes et il n’en est pas question. Je ne pleure jamais devant les mecs. Je ne les invite pas non plus à dîner avec mes parents, je ne les laisse pas dormir chez moi, et je ne permets surtout pas qu’ils me voient craquer.
Je ne fais jamais ce genre de choses avec les hommes.
— Bonne nuit, dis-je sans le regarder.
Je m’éloigne rapidement. Une larme roule sur ma joue, et je l’essuie tout de suite.
— Hazel.
Je me sens oppressée, et mes larmes coulent malgré moi tandis que je songe à ma mère. Je lui en veux, et je m’en veux aussi. Elle se déteste, et je ne parviens pas à l’aider. Elle déteste son corps. Elle ne se trouve jamais assez bien.
Nous nous ressemblons beaucoup. Donc, que dois-je penser ? Que je suis belle maintenant mais qu’à son âge je ne le serai plus ?
— Hazel !
Rory se plante devant moi, pose ses mains sur mes épaules et m’observe.
Mon prénom semble flotter dans l’air entre nous. Je me demande si le fait de m’appeler par mon nom de famille n’était pas une sorte de jeu pour lui, une façon d’élever un mur entre nous. Mais maintenant je suis totalement vulnérable, avec mes yeux rouges et gonflés et mon nez qui coule.
— Regarde-moi.
Je ferme les paupières.
— Non !
— Si, proteste-t-il doucement en me prenant le menton.
Il ne m’a jamais contemplée de cette façon, avec cette expression inquiète, pleine de sollicitude, comme s’il craignait de me voir me briser. Comme s’il voulait désespérément me réconforter. Comme s’il m’aimait.
C’est peut-être pour cela que je l’appelle aussi par son nom de famille. Je ne veux pas craquer pour lui.
— Je me sens bien.
— Dis-moi tout.
Ses paroles sont douces et mettent à mal ma volonté. J’essaye en vain de maintenir le mur qui me protège, mais il l’ébranle par sa sincérité, par sa tendresse.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? murmure-t-il en caressant ma joue.
Et c’est fini, je suis cuite.
— C’est ma mère, avoué-je d’une voix étranglée. Elle… dit des choses sur elle qui ne me plaisent pas. Elle n’a pas confiance en elle.
— Ce doit être difficile pour toi.
Mes yeux s’embuent, mais je réprime mes larmes.
— J’en veux à cette société qui la culpabilise d’être ce qu’elle est. Ne peut-elle vivre sans avoir la sensation qu’elle doit changer son apparence ? Et pourquoi ne puis-je pas l’aider ?
Rory semble si peiné et inquiet que mon cœur se serre. Il essuie mes larmes avec son pouce.
— Viens ici, dit-il gentiment en m’attirant contre lui.
Je pose la joue sur son épaule, et il me caresse les cheveux tandis que j’écoute les battements de son cœur.
— Ce n’est pas juste, dit-il.
— Non.
Une autre larme roule et atterrit sur sa chemise. Son contact et son odeur me réconfortent, et la douleur dans mes tempes s’estompe.
— J’aimerais pouvoir remonter le temps et être son amie quand elle était adolescente, je la secouerais un peu.
Il pose son menton sur ma tête.
— J’en suis sûr.
Si je l’avais connue à cette époque, je lui aurais dit qu’elle était parfaite, et elle m’aurait crue.
— C’est à cause de ça que tu dis toutes ces choses pendant les cours de yoga ? Et que tu veux créer un espace où tout le monde se sentira bien ?
Je hoche la tête contre sa poitrine en reniflant.
— Elle aime le yoga, mais elle répète qu’elle n’est pas assez jeune, ni assez mince, pour en faire. Elle n’a pas envie qu’on la voie en tenue de yoga.
Ma voix se brise dans un sanglot. Je souhaiterais que ma mère s’aime, autant que je l’aime.
— Je lui ressemble, murmuré-je dans un souffle.
Je ne devrais pas le dire. Ce genre de remarque n’a rien à faire dans la relation que j’ai avec Rory.
Extérieurement, je parais sûre de moi. Le fait de constater combien ma mère déteste son corps a fortifié ma carapace. Mais cette pensée s’insinue dans toutes les fissures de mon armure : un jour, je serai comme ma mère. M’aimerai-je encore autant que maintenant ? Y aura-t-il toujours un homme comme Rory qui me trouvera belle ?
Connor ne me trouvait pas belle, pourtant je n’avais que dix-neuf ans. Comment serai-je à soixante ans ?
Rory m’observe avec une tendresse que je n’avais jamais vue dans les yeux d’un homme.
— Tu es si belle. Et je suis sûr que, même quand nous aurons cent ans, je te dirai des mots doux pour capter ton attention.
C’est curieux, il sait toujours exactement ce qu’il faut dire. Ses paroles ont le pouvoir de réparer mon cœur.
Nous restons un long moment sur le trottoir, serrés l’un contre l’autre. Les gens nous contournent en passant.
— Tu es formidable, murmure-t-il dans mes cheveux. Continue avec elle, ne te décourage pas. Un jour, elle te surprendra peut-être.
Je déglutis.
Je veux tellement croire ce qu’il me dit.





Chapitre 38


Hazel
— Merci de m’avoir raccompagnée, dis-je à Rory alors que nous approchons de mon immeuble.
La nuit est claire, et les étoiles scintillent dans le ciel dégagé.
Je m’attends à ce qu’il me demande de monter. Je ne sais pas ce que je lui répondrai, cette fois.
— Allons courir, propose-t-il. Pas longtemps, juste le tour d’un ou deux pâtés de maisons.
Il place ses mains sur mes épaules et se penche en cherchant mon regard.
Je ricane.
— Nous pouvons aller jusqu’au bout de la rue et revenir, si tu préfères. Allez, Hartley.
Il observe la fenêtre de mon appartement.
— Tu as toujours le sac de sport que j’ai laissé l’autre jour ? Tu ne l’as pas jeté au feu ?
— Je n’ai pas encore eu le temps.
C’est une plaisanterie, mais ça ne le fait pas rire.
Il me regarde de la même façon que plus tôt, comme s’il voulait être sûr que je vais bien, comme s’il était prêt à tout pour me consoler.
— Pourquoi tu fais ça ?
— Parce que tu l’as fait pour moi, rétorque-t-il. Secouons-nous un peu.
Il m’embrasse légèrement les lèvres, et ma gorge se noue. Il y a tant d’attention et de douceur dans ce contact fugace. Je suis si émue que des larmes me piquent les yeux.
— D’accord ? chuchote-t-il.
— D’accord.
— Je te reconnais bien.
 
Dix minutes plus tard, nous sommes en tenue et commençons à courir. Il fait frais, et les bruits de la ville s’estompent maintenant que la nuit est tombée. Nous restons dans les petites rues secondaires, jusqu’à ce que nous ayons atteint la digue. Je repasse dans ma tête la conversation avec ma mère.
— Très bien, Hartley, dit Rory au bout de plusieurs minutes de silence. Je vais faire un pari avec toi.
Nous courons le long du trottoir qui surplombe la baie des Anglais, et la lueur dorée des lampadaires projette des ombres sur son visage.
— Une compétition amicale, ajoute-t-il.
Je souris.
— J’ai déjà entendu ça.
— Je sais, et tu as perdu, lamentablement.
— Tais-toi.
Je ne pense plus à ce qui s’est passé pendant le dîner, au fait que j’ai pleuré devant lui.
— C’est l’occasion pour toi d’égaliser le score.
Une partie de moi refuse obstinément de mordre à l’hameçon, mais mon côté compétitif prend le dessus.
— Que proposes-tu ?
Il pointe le doigt vers un panneau de signalisation situé au bout de cette petite partie de la promenade au bord de la plage.
— Faisons la course jusqu’au panneau.
En temps normal, il est plus rapide que moi. Toutefois, l’entraînement de la journée a dû le fatiguer, et j’ai une chance de le battre.
— Et si je gagne ?
Il a un sourire en coin, et une lueur espiègle traverse son regard.
— Je t’enverrai une photo sexy.
Cela éveille mon intérêt, mais je garde un masque d’indifférence.
— Oh ?
— Ouais, quelque chose pour te tenir chaud quand je suis loin.
L’équipe va se déplacer pour disputer des matchs au cours des deux prochaines semaines. Des images de lui défilent dans ma tête, et je sens mon pouls battre plus fort.
— Et si tu gagnes ?
Il y a un instant de silence, et je l’observe, le souffle court.
— À toi de décider, c’est comme tu voudras.
Il vient de proposer de m’envoyer des photos de lui nu. Ce ne serait que justice si je faisais de même. Mais je suis un peu troublée à cette idée.
— As-tu déjà envoyé quelque chose à McKinnon ? me demande-t-il doucement.
Je secoue la tête en soupirant.
— Il voulait, mais… je n’ai jamais accepté.
Je me rends compte que je n’ai jamais eu confiance en Connor. Au fond de moi, je savais que quelque chose n’allait pas. J’ignorais qu’il voyait d’autres filles en cachette, mais je me doutais que je n’étais qu’une roue de secours pour lui.
Rory pose sur moi un regard aiguisé.
— C’est intéressant.
— Ouais.
Un peu nerveuse, je frissonne.
Que pourrais-je lui envoyer ? Je pense à la lingerie qu’il continue de m’acheter et de me faire livrer à mon appartement – et que je porte tout le temps. Il doit aimer les couleurs douces, car tout est dans les tons pastel. Du rose pâle, du bleu, de l’ivoire, du vert menthe. Un body de dentelle rose est arrivé hier, et je me suis contemplée longuement avec dans le miroir en passant mes doigts sur la dentelle délicate.
J’étais terriblement sexy. C’est ce que je porterais pour ce genre de cliché.
À cette idée, je suis parcourue par une onde de désir. Rory m’observe avec une curieuse expression de défi.
Si nous faisons cela, l’un de nous recevra une photo. Nous ne plaisantons plus. C’est l’impression que j’ai eue toute la soirée.
Il hausse les sourcils.
— Seulement si tu veux, Hartley.
L’envie de jouer prend le dessus sur ma nervosité. J’aimerais remporter le pari, mais surtout j’aimerais voir ce qu’il m’enverra.
Pas question de perdre.
— Très bien, dis-je. Prépare-toi à mordre la poussière.
Il arbore un large sourire et je lui retourne le même, alors qu’une petite voix me souffle que je dois être folle de croire que je peux gagner.
— Prête ? dit-il.
— Oui.
— Partez !
Nous filons à toute allure. L’exercice m’emplit de joie. Nos pas résonnent sur les pavés. Quelqu’un fait un bond de côté pour nous éviter.
— Désolée ! crié-je par-dessus mon épaule.
— Ouais, désolé, ajoute Rory en riant.
Nous sommes à deux cents mètres du panneau, et Rory me distance un peu. J’accélère. Les muscles de mes jambes me brûlent, je manque d’air. Je n’ai jamais fourni d’effort aussi intense, je n’ai jamais couru aussi vite. Je m’envole. Et quand Rory me regarde par-dessus son épaule avec son magnifique sourire, je sais qu’il vole aussi.
Nous avons presque atteint le panneau. Merde, il va gagner. Je ne peux pas perdre, pas avec ce qui est en jeu. En proie à la panique, je fais appel à toute mon énergie et je le bouscule.
Ce n’est pas mon moment le plus glorieux, mais il ne se fera pas mal en tombant.
À ma grande surprise, il trébuche mais ne chute pas. Il réussit à retrouver son équilibre, mais je suis désormais en tête. Un dernier effort, et je pose enfin la main sur le panneau.
Quand je me retourne, je le vois s’écrouler et s’asseoir sur le sable, haletant.
— Sale petite tricheuse ! crie-t-il en riant et en chassant le sable de ses vêtements.
Je suis passée près de la défaite. Pourquoi ai-je accepté ce pari idiot ?
Parce que Rory déclenche quelque chose en moi qui me donne envie de jouer avec lui. Il sait exactement comment me faire marcher.
Je lui souris et lui tends la main pour l’aider à se relever, mais il m’attire près de lui par terre. Je lui suis reconnaissante car, grâce à lui et à cette compétition, je me sens mieux. Ou peut-être est-ce simplement dû au fait d’être à ses côtés ?
Nous sommes tous les deux haletants et trempés de sueur, mais je lui souris.
— Merci.
— Ne me remercie pas. Tu n’as pas encore vu la photo.
Je ris. Quand nous nous relevons pour rentrer, je repense au dîner, au moment où ma mère lui a demandé ce qu’il faisait pour Noël.
— À propos du dîner de ce soir…
— Quelle partie du dîner ?
— Quand nous avons parlé de Noël.
Il m’observe avec curiosité.
— Je suppose que tu as des projets pour les fêtes, dis-je en me frottant les doigts.
— Non, aucun.
Son regard intéressé s’attarde sur moi, comme si j’étais un oiseau et qu’il attendait patiemment en tendant la main que j’aie le courage de me poser au creux de sa paume.
— D’accord.
Pourquoi est-ce aussi difficile ? Peut-être parce que Connor me donnait toujours l’impression que j’étais un pot de colle quand j’essayais de faire des projets avec lui. Allez, lance-toi, Hazel.
— C’est dans peu de temps, et il n’y a peut-être plus de place d’avion…
Je ne saurais dire pourquoi cette possibilité me met un coup au cœur.
— Et le lit de la chambre d’amis chez mes parents est encore pire que mon vieux matelas…
Il pourrait dormir dans le lit jumeau, dans ma chambre, mais nous serions à l’étroit. En revanche, ce serait assez sexy…
— Et je suppose que tu t’ennuierais dans une aussi petite ville…
— Allons, Hartley, décide-toi, parle.
— Veux-tu passer Noël à Silver Falls ?
Mon cœur bat la chamade. Il arque les sourcils avec malice.
— Avec toi ?
— Oui, Rory. Bien sûr, avec moi.
— Cette histoire de fausse relation va un peu loin, tu ne crois pas ?
Il a raison. Je me suis laissé emporter. Tout à l’heure, quand il m’a consolée, j’ai cru… Je ne sais pas ce que j’ai cru. J’improvise :
— Ça paraîtrait bizarre que tu ne passes pas Noël avec moi.
Lâche, me chuchote une petite voix intérieure.
Mon pouls s’accélère.
— Tu as raison, dit-il en m’attirant contre lui. Il faut maintenir les apparences.
— Tu peux refuser.
— Je n’en ai pas envie. Et au moins je pourrai te voir ouvrir les cadeaux que je te ferai.
— Les cadeaux ? Au pluriel ?
Je lui ai déjà acheté deux ou trois bricoles, mais je ne savais pas comment aborder le sujet.
— Oui. Tes parents ne trouveront pas bizarre que je t’offre de la lingerie, n’est-ce pas ?
J’éclate de rire, et toute ma tension disparaît.
— Non, je suis sûre que ça passera très bien.
— Génial. J’ai hâte d’y être.
Mon cœur se gonfle de joie. J’ai conscience qu’il plaisante au sujet de la lingerie, mais côtoyer Rory chez mes parents, passer du temps en famille…
À moi aussi, il me tarde de voir ça !





Chapitre 39


Rory
Un peu plus tard dans la semaine, allongé sur le lit de l’hôtel, je parcours les textos que j’ai échangés avec Hartley. Nous avons joué contre le New Jersey ce soir et, quand notre ailier droit a marqué un but après que je lui ai fait une passe, j’ai encore éprouvé ce sentiment de victoire.
Je devrais dormir ou examiner des enregistrements de matchs pour préparer celui de demain, mais je ne pense qu’à Hazel.
Quand elle m’a invité dans sa famille pour Noël, j’ai constaté qu’elle se tordait les doigts. C’est une manie chez elle, quand elle est nerveuse.
Maintenir les apparences ? Mon œil. Je lui plais. Elle n’est pas encore prête à se l’avouer, mais je sais être patient.
Je fais défiler nos messages sur mon téléphone. Elle n’a pas répondu au lien que je lui ai transmis pour un local en location.
Rory : Tu as vu l’annonce pour le local que je t’ai envoyée ?

Des points apparaissent sur l’écran, disparaissent, réapparaissent pendant qu’elle écrit.
Hazel : Oui, merci.
Rory : Et ???

Elle m’envoie un émoji qui hausse les épaules. Je me rembrunis.
Rory : C’est trop cher ?
Hazel : C’est cher, mais pas excessivement.
Rory : Trop grand ? Trop petit ?

L’annonce précise qu’il y a deux pièces.
Hazel : Non, la taille est bien.

Je secoue la tête, perplexe.
Rory : Allons le visiter à mon retour.
Hazel : Je ne pense pas être prête.

Je me souviens de ce qu’elle a dit après le dîner avec sa famille, l’autre soir. Elle pleurait en m’expliquant que, si elle ne pouvait pas aider sa propre mère, elle pourrait encore moins aider des inconnus. J’ai le cœur serré. J’ai envie de tout arranger pour elle.
Rory : Tu es prête, Hartley. Qu’en pense Pippa ?
Hazel : Je ne lui parle pas de ces choses-là. Elle a sa propre carrière à gérer.

Je pousse un profond soupir.
Rory : Tu devrais en discuter avec elle, et il me semble que tu es prête.

Le fait que Hazel évoque tout ça avec moi n’est pas anodin. Il y a peut-être plus entre nous qu’elle veut bien l’admettre.
Des points apparaissent sur l’écran, disparaissent, puis reviennent, et le message s’inscrit.
Hazel : Je crois me souvenir que j’ai gagné un pari.

Je secoue la tête en riant. J’y ai réfléchi toute la semaine, et j’ai sélectionné les photos. Mais…
Je voulais qu’elle me le demande. Je voulais qu’elle exprime cette petite étincelle de désir. Je ne savais pas que ça pouvait être aussi bon. Chaque fois que je repense aux mots qu’elle a prononcés lorsque j’ai dévoré son sexe, le mien durcit. Je souris à mon téléphone et j’écris :
Rory : Tu as triché.
Hazel : Qui est mauvais perdant, maintenant ?
Rory : Mets mon maillot de hockey. Ça me fera perdre la tête.

J’adore échanger comme cela avec elle.
Hazel : Ouah ! Quel ego démesuré, Miller !

Je laisse fuser un rire. J’aimerais être dans son lit et la regarder en essayant de ne pas sourire. Nous avions un match mercredi, donc je n’ai pas pu assister à son cours de yoga en ligne. J’ai l’impression de ne pas l’avoir vue depuis une éternité.
Une image s’affiche brusquement sur l’écran. Elle tourne le dos au miroir de sa salle de bains et m’observe par-dessus son épaule en souriant. Le nom « MILLER » est écrit en lettres capitales sur son maillot.
J’éprouve un délicieux sentiment de satisfaction.
Rory : Magnifique.
Hazel : Tu parles de moi ou du maillot ?

Je souris de plus belle. Une vague de chaleur se répand dans ma poitrine et sur ma peau.
Rory : Les deux ?

En proie à l’excitation, je cherche la dernière photo de moi que j’ai prise hier, torse nu devant le miroir. Je la lui envoie, et elle me répond un instant plus tard.
Hazel : Ouah !
Rory : Hartley, je crois me rappeler que tu trouvais que je n’avais pas assez d’abdos.
Hazel : Je ne me rappelle pas avoir dit ça.

J’attends en silence. Je sais qu’elle s’en souvient très bien.
Hazel : Tu es vraiment sans gêne. C’est honteux.
Rory : Dis-le.

La pause qui suit me paraît interminable, et je me passe une main sur le visage avec impatience.
Hazel : Tu as un corps incroyable. Ça te va ?

J’inspire et je souris comme un idiot.
 
Le lendemain, je suis dans l’avion avec le reste de l’équipe, et nous attendons le décollage. Dois-je envoyer à Hazel la photo que j’ai prise ce matin ?
Je parcours encore une fois notre échange de messages, et je relis sa réponse à celle que j’ai envoyée hier soir. Une possessivité intense m’envahit à l’idée qu’elle regarde ce cliché de moi et qu’elle éprouve du désir.
Ward me tape sur l’épaule en passant à mes côtés, et je range le téléphone.
— Bon travail, Miller, dit-il avec un sourire tranquille.
Je me redresse. Streicher, assis à côté de moi, se détourne de son écran et tend l’oreille.
— Merci, coach.
— Continue comme ça.
Il hausse les sourcils, puis part, et je le regarde disparaître au bout de l’allée.
À chaque match, la voix de mon père semble s’éloigner. J’imagine Hazel, me souriant fièrement. Pendant les matchs, je regarde Ward sur le banc, et quand je passe le palet pour aider un de mes coéquipiers à marquer, il a toujours la même expression stoïque, et ses yeux brillent comme s’il était content.
— Tu n’étais pas à la salle de sport ce matin, constate Streicher.
— Euh, non… j’ai préféré aller courir au bord de la mer.
Il fronce les sourcils. Il est rare que je manque un entraînement.
— Pourquoi ?
J’enfouis une main dans mes cheveux. J’ai été réveillé par un appel de mon père, auquel je n’ai pas répondu. Je n’ai pas encore écouté le message qu’il m’a laissé.
Je hausse les épaules.
— Hazel me demande quelquefois d’aller courir avec elle, et je trouve ça… agréable de ne pas penser tout le temps au hockey et de parler…
— Elle te manque ?
Je songe aux journées qui viennent de s’écouler, à toutes les fois où j’ai eu envie de lui envoyer un texto, à l’impatience que je ressens à l’idée de la voir.
— Oui, elle me manque.
Streicher reporte son attention sur son téléphone, et je relis ma conversation avec Hazel. Avant de trop réfléchir, je lui transmets la photo prise ce matin dans le lit, avec les rayons de soleil filtrant à travers les rideaux.
Hazel : Arrête de me narguer.

J’éclate de rire. Les autres se tournent vers moi, intrigués, et je m’éclaircis la gorge avant de répondre en souriant comme un imbécile.
Rory : À ton tour.

Une photo s’affiche sur l’écran. Elle est chez elle, assise sur son tapis de yoga, et elle s’étire. Elle porte un T-shirt ample et un legging. Ses cheveux soyeux sont relevés, et elle n’est pas maquillée.
Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Elle est splendide.
Rory : Ce n’est pas ce que j’avais en tête, mais tu es très mignonne.

J’examine le cliché, m’imprégnant de chaque détail. Le petit dragon que je lui ai offert est sur sa table de nuit. Cela signifie-t-il que je lui manque aussi ? Le lit paraît immense et confortable. J’ai hâte de me retrouver chez elle pour m’y coucher.
Mon regard revient se poser sur Hazel. La manche de son T-shirt a glissé, révélant une bretelle mauve. Ce soutien-gorge fait partie de la lingerie que je lui ai fait envoyer. J’éprouve une bouffée de fierté très masculine.
Rory : Hartley, portes-tu ce que je t’ai offert ?

La réponse ne tarde pas :
Hazel : Oui !






Chapitre 40


Hazel
Je joue avec le feu.
Hazel : Je voulais être sûre que c’était la bonne taille.

Je suis une sale petite menteuse ! J’envoie le texto, je ferme les yeux et j’appuie mon front contre le lit.
D’abord, il y a eu la photo de lui l’autre soir, devant son miroir. Musclé, content de lui, attirant. J’y ai pensé toute la journée. J’y ai pensé aussi en me réveillant ce matin avec la délicieuse pression du désir entre mes jambes. Puis au travail, où j’ai eu un mal fou à me concentrer, et ce soir pendant le match.
Je suis nulle en ce qui concerne les fausses relations. Et ma fameuse règle qui consiste à ne coucher qu’une seule fois avec un homme ? Ça va un peu trop loin.
Toutefois, je n’y déroge pas. Je la contourne. Regarder une photo de lui torse nu, ce n’est pas faire l’amour, porter de la jolie lingerie non plus. Ce n’est pas grave.
Je contemple le cliché qu’il vient de me transmettre. Il a dû le prendre ce matin à l’hôtel, car il est allongé dans un lit, les cheveux en bataille, les yeux encore gonflés de sommeil. La lumière fait briller ses pupilles, et il sourit comme s’il était sûr que je pensais à lui. Les draps sont froissés, et j’imagine qu’il s’est étiré en poussant un grognement d’aise.
Les photos comme celles-ci sont dangereuses. Il est trop sexy. Je ne peux pas me détourner. J’ai l’impression qu’une nouvelle version de ma personnalité s’éveille peu à peu, tout au fond de moi.
Rory : Il te va bien ?
Hazel : Oui.
Rory : Prouve-le-moi.

J’écarquille les yeux en frissonnant. Il veut une autre photo ?
Hazel : Pas question.
Rory : Pourquoi le portes-tu, alors ?
Hazel : Je te l’ai déjà dit. En plus, c’est très joli. Et je me sens sexy.

Mais je ne lui avoue pas tout. Il me manque. Et quand je porte les sous-vêtements qu’il a choisis pour moi, j’ai l’impression d’être plus proche de lui.
J’ignore que faire, et je ne suis pas sûre que ce soit cohérent avec cette fausse relation inventée de toutes pièces, ou avec la règle de la nuit unique que je m’impose.
Rory : S’il te plaît, Hartley. Je t’en prie, envoie une photo. Je t’en supplie. Montre-moi une autre photo.

Je me sens oppressée, et une chaleur agréable se répand dans ma poitrine et sur mon cou. Je suis consciente de perdre la maîtrise de la situation, mais ses requêtes ont raison de ma résistance.
Envoyer une photo, ce n’est pas coucher. Je contrôle encore le jeu. Nous nous amusons.
Je laisse échapper un petit rire. Je vais vraiment faire ça ? Non, je n’arrive pas à y croire. J’ôte mon pull, je m’allonge sur le lit, le cœur battant, et je soulève le téléphone.
On ne voit pas mon visage sur le cliché, uniquement mes épaules, le haut de mes seins et mes cheveux répandus sur l’oreiller. Néanmoins, c’est le cliché le plus sexy que j’aie jamais pris. J’hésite. Puis j’imagine l’expression de Rory quand il le scrutera… ses lèvres entrouvertes, ses yeux écarquillés… Je l’envoie.
Sa réponse apparaît aussitôt.
Rory : Bon Dieu, Hartley.

J’enfouis la tête dans l’oreiller, mais je souris.
 
Le soir suivant, je reçois une nouvelle photo.
Il est torse nu devant son miroir et ne porte que son boxer noir. Je détaille ses abdos saillants, les poils qui disparaissent sous la ceinture du boxer, ses bras toniques. Il sourit, de toute évidence conscient de son sex-appeal.
Une onde de chaleur se répand dans mon ventre, et je vais récupérer un autre ensemble dans mon placard. Un soutien-gorge balconnet bleu ciel, avec un string et un porte-jarretelles assorti.
Ce n’est qu’une photo, me dis-je en prenant le cliché de dos, les cheveux ramenés sur mon épaule pour que la bretelle de dentelle soit visible. C’est un jeu. Je répète toujours à mes élèves qu’ils méritent de se faire plaisir. Pourquoi n’en ferais-je pas autant ? Quand j’envoie des photos à Rory et qu’il admire mon corps, je me sens sexy. Voilà tout.
Je sais ce que je fais, et je ne veux pas me priver de cela.
Mon pouls s’accélère quand sa réponse arrive, et je rougis.
Rory : Putain, Hartley, tu es canon.






Chapitre 41


Rory
Hazel : Joli match, ce soir.

Une semaine plus tard, je reçois ce message de Hazel alors que je fête notre victoire au bar avec mes coéquipiers. Elle est partie passer le week-end à Harrison Hot Springs avec Pippa.
Nous avons gagné quatre à zéro, et je n’ai marqué aucun de ces quatre buts. Je souris en observant mon téléphone. Un verre de bière à moitié plein est posé devant moi. C’est Owens qui a mis la chope sous mon nez, et une bière ne ruinera pas ma carrière. C’est tellement bon.
Rory : Tu m’as regardé jouer ?

Les points apparaissent, disparaissent et réapparaissent sur l’écran. J’espère qu’elle est troublée.
Hazel : La télé était allumée, en arrière-plan.
Rory : Donc, tu as regardé.

Elle me manque. Mon sexe se raidit quand je pense aux photos que nous avons échangées. Hazel m’envoie des aperçus de la lingerie que je lui ai offerte. Chaque fois que mon téléphone émet le tintement particulier qui annonce un de ses messages, mon corps s’embrase.
Je ne m’étais plus autant caressé depuis l’adolescence. Je fais défiler les clichés sur mon écran, cherchant ceux de ce matin où elle porte un shorty de dentelle ivoire, et je passe une main sur mon visage.
Hazel Hartley me tient sous sa coupe, et j’adore ça.
Quelque chose à la télévision derrière le bar attire mon attention. C’est mon père. Il a été invité dans le studio en tant que commentateur. Le match de la soirée est rediffusé sur la chaîne, et une gêne familière me serre la gorge. On me voit passant le palet à un autre attaquant, qui l’envoie dans les filets.
Ce soir, toutes les choses que j’aime dans le hockey étaient réunies. La vitesse, l’habileté et la chance. L’esprit d’équipe aussi, je suppose. Bon sang, ce but était magnifique.
« Quel gâchis ! » Les mots s’inscrivent sur l’écran tandis que mon père continue de parler. J’ai le cœur serré. J’espère que Hazel ne regarde pas cette émission.
— Je sais que c’est mon fils, mais Rory Miller est un atout dans cette équipe, et Ward se sert de lui pour mettre en avant les autres joueurs. Il a nommé Miller capitaine, mais il lui fait passer le palet aux autres comme s’ils étaient dans un camp de vacances.
— Ne fais pas ça, marmonne Streicher sans lever les yeux de son téléphone.
Je suppose qu’il envoie des messages à Pippa.
— Ne fais pas quoi ?
Il désigne la télévision d’un geste du menton, avant de m’observer avec une expression grave.
— Ne regarde pas cette merde. On se fiche de ce qu’ils disent. Ils ne sont pas sur la glace avec nous.
Je me masse la nuque.
— Peut-être, mais il a raison. L’équipe m’a pris pour marquer des buts et faire gagner des matchs.
Streicher me considère longuement en fronçant les sourcils.
— C’est le problème de Ward, pas le tien.
— Mais je voudrais être un bon capitaine, avoué-je en soupirant. Que ferais-tu à ma place ?
Il hausse les épaules.
— Je ferais ce que veut Ward. J’ai confiance en lui.
— Moi aussi.
J’aimerais que Ward soit fier de moi, mais en même temps j’ai besoin de l’approbation de mon père.
— Mais je ne le comprends pas, ajouté-je après coup.
— Moi non plus, rétorque Streicher avec un rire narquois. Pourtant, il me semble qu’il a un plan.
Je visualise certains moments du match dans mon esprit. Après que j’ai passé le palet, Ward a croisé mon regard et a fait un signe approbateur du menton.
— Comment ça se passe, avec Hazel ?
— Bien.
Vraiment bien. Je songe à notre course au bord de la plage, au moment où elle m’a bousculé, puis à celui où je me suis endormi à côté d’elle, et aux photos hyper sexy qu’elle m’envoie.
Cela va trop bien, en fait. Je n’avais pas imaginé que ce pourrait être aussi incroyable. Il n’y a pas que les photos que nous échangeons, ni le fait que je jouis tous les jours en pensant à elle, et uniquement à elle. J’ai hâte de la retrouver.
Je prends peu à peu conscience de quelque chose : mes sentiments pour Hazel grandissent sans cesse, et je n’ai jamais éprouvé cela. Toutefois, notre histoire pourrait se terminer en un clin d’œil. Ce n’est pas parce que je m’efforce de ne pas ressembler à Rick Miller que j’y parviens.
— Vous faites toujours semblant ? insiste Streicher en jetant un coup d’œil à mon téléphone.
Une photo de Hazel ce matin est affichée sur mon écran. Elle porte une toque en imitation fourrure, et ses joues et son nez sont rougis par le froid. J’éprouve un élan de tendresse.
La réalité à laquelle j’évite de penser m’explose à la figure, sollicitant mon attention. J’ignore ce que cette relation représente pour Hazel. Nous n’avons jamais reparlé de la date limite que nous avions fixée.
— Je ne sais pas, avoué-je, la gorge serrée.
Streicher grogne comme s’il n’était pas surpris. J’ai brusquement envie de l’attraper par le col de sa chemise et de le secouer.
— Pourquoi tu ne m’as pas mis en garde ? demandé-je à voix basse pour que les autres n’entendent pas.
Il me lance un coup d’œil étonné.
— Mis en garde contre quoi ?
Je songe à Hazel qui pleurait dans la rue, après le dîner avec ses parents. À la souffrance que j’ai ressentie en la voyant en proie à un tel chagrin. À l’envie de tout arranger que j’ai éprouvée. Je secoue la tête en cherchant mes mots.
Je pousse un soupir excédé.
— Que ça allait être comme ça. C’est différent avec elle, tu sais ?
Il me scrute longuement avant de poser son téléphone.
— Très bien. Tu en as parlé à Hazel ?
— Non.
— Tu vas le faire ?
— Aucune idée.
Si elle n’a pas les mêmes sentiments que moi, tout sera gâché.
— Pour elle, c’est une fausse relation.
Nous regardons la télévision pendant quelques secondes.
— Laisse-lui au moins la possibilité d’y mettre fin, plutôt que de le faire toi-même.
Quelqu’un siffle, et je lève les yeux. McKinnon, campé à côté de nous, observe l’écran.
— Dommage, dit-il alors qu’ils affichent le nombre de buts que j’ai marqués cette saison par rapport aux années précédentes. Si tu passais plus de temps à t’entraîner, au lieu de te branler avec les photos de Hazel, tes statistiques ne s’effondreraient pas.
Si Hazel parlait ainsi de ma réaction face à ses photos, cela me ferait rire. Mais ce crétin est son ex, et je sens la moutarde me monter au nez, en même temps qu’une terrible crise de jalousie.
— Tu cherches quelque chose, McKinnon ?
Streicher lance un regard glacial et intimidant à McKinnon, mais ce dernier l’ignore et s’assied en face de nous. Ses yeux sont rouges et embrumés, comme s’il avait trop bu.
— Non, mais je vois bien que ça t’attire.
Par bonheur, Ward a fini par avoir pitié de moi, et il m’a donné une chambre pour moi seul pendant ce déplacement.
— De quoi parles-tu ? demande Streicher d’une voix monocorde.
Connor lui adresse un sourire narquois.
— Miller ne tardera pas à comprendre.
Il interpelle une serveuse qui passe à notre hauteur :
— Une autre bière.
Irrité, je serre les poings et fais un petit signe d’excuse à la serveuse.
— Surveille tes manières, McKinnon. Tu donnes une mauvaise image de l’équipe.
Il hausse les épaules et se renverse sur sa chaise en fixant le derrière de la serveuse qui s’éloigne entre les tables.
— C’est bon, elle m’aime bien. Si tu leur accordes trop d’attention, elles deviennent collantes, ajoute-t-il en rotant derrière sa main. Mais si tu ne t’occupes pas d’elles, elles font ce qu’il faut pour te rappeler leur existence.
Il tourne vers moi un regard empli de haine.
— Ça a marché avec Hazel.
Malgré la rage qui m’envahit, je parviens à garder une expression détendue, et même amusée.
— Elle est passée à autre chose. Tu devrais faire comme elle. Ça devient triste pour toi.
Sombre crétin.
McKinnon grimace et pousse un gémissement.
— Mon entrejambe est très douloureux après le match. Hazel va devoir me masser toute la semaine.
Ma colère menace de déborder, et je serre les mâchoires si fort que mes dents me font mal.
— Fais gaffe, McKinnon.
Son sourire d’ivrogne s’élargit, et mon sang bout dans mes veines. Heureusement que Hazel n’est pas là.
Je me penche en avant, de sorte que seuls Streicher et lui peuvent m’entendre.
— Si tu la mets mal à l’aise, je te détruirai.
Je n’ai jamais autant détesté quelqu’un. McKinnon écarquille les yeux, feignant d’avoir peur.
— Oh ! j’en connais un qui l’a mauvaise. Tu as toujours eu un faible pour ma copine, pas vrai ?
La flèche m’atteint en plein cœur, et ma colère se déchaîne. Je me lève en serrant les poings.
— Ce n’est pas ta copine, déclaré-je d’une voix menaçante. Hazel est à moi.
Il me toise d’un air condescendant.
— Comme je te l’ai dit, tu verras bien.
Je me contrôle avec difficulté et scrute la salle pour essayer de me calmer. Je croise le regard de Ward, assis au bar avec les autres coachs. L’entraîneur des gardiens de but lui parle, mais Ward nous observe attentivement.
Je suis le capitaine. Si Hazel était là, elle m’encouragerait à me comporter comme le gars que Ward veut que je sois.
— Bois un peu d’eau, McKinnon.
Je souhaite bonne nuit à Streicher, qui me fait un petit signe de la main avant de me lever.
 
Dans l’ascenseur, j’inspire profondément et je relâche mon souffle longuement. Merde, je déteste ce type. Mais j’ai dit que Hazel était à moi ?
C’est la vérité.
Je passe nos textos en revue, et je regarde toutes les photos incroyables qu’elle m’a envoyées pendant la semaine. Hartley a un corps de rêve, avec des courbes très douces, des seins magnifiques, des hanches arrondies, des formes pulpeuses. Elle a un grain de beauté au-dessus du sein gauche, et j’ai envie de le lécher chaque fois que je le vois.
Le fait qu’elle se sente sexy et désirée m’embrase les reins. J’oublie McKinnon et mon père, et je lui envoie un nouveau message. Sa réponse arrive immédiatement.
C’est une photo d’elle de face. Ses cheveux retombent devant son visage et sa poitrine se presse contre la couette. La courbe de ses hanches est visible, et cela suffit à exacerber mon désir. Mon membre durcit.
Hazel : C’est tout ce que tu as en réserve, Miller ? (Bâillement) Tes muscles sont très jolis, mais je commence à m’ennuyer.

Mon sourire s’accentue. J’ignore si c’est à cause des deux bières que j’ai bues ou de la jalousie qui s’est emparée de moi ce soir, mais j’ai très envie de passer à la vitesse supérieure. Elle ne le sait peut-être pas encore, mais Hazel Hartley est à moi. Et je vais le lui prouver.





Chapitre 42


Hazel
Il y a eu une escalade dans nos échanges, et j’ai complètement perdu le contrôle de la situation. Je suis devenue accro aux photos que Rory envoie, et à ses réponses à celles que j’envoie en retour.
Rory : J’ai pensé à cette photo toute la journée, Hartley. Tu es tellement sexy.

« Je suis entré dans la douche en pensant à celle-ci », a-t-il commenté à propos d’un cliché de moi portant un soutien-gorge couleur prune qui met mon décolleté bien en valeur. Puis il m’a transmis une image de lui torse nu, souriant tandis que son sexe en érection tendait le tissu de son boxer.
Allongée sur le lit de l’hôtel à côté de Pippa, je fais défiler les photos. Celle de lui après la douche, des gouttelettes coulant sur sa peau, une serviette nouée autour de sa taille, où l’on distingue son sexe dressé dessous. Puis celle où je suis sur le matelas, vêtue d’une délicate parure de dentelle ivoire.
Mon téléphone vrombit, signalant l’arrivée d’un nouveau MMS. Nu, il tient une serviette devant lui, mais les muscles de ses hanches et de ses cuisses sont parfaitement visibles. Des gouttes d’eau s’attardent sur son torse, et j’éprouve un tiraillement entre les jambes. En réponse, je lui adresse une photo de moi à plat ventre. Pas de visage, juste le contour de mes seins et mes fesses dans un string bleu nuit comme ses yeux.
Parcourue d’un frisson, je me pince les lèvres pour réprimer un sourire. Je me rends compte que c’est excitant, ludique, et que je n’avais encore jamais vécu ce genre d’expérience.
Pippa regarde la conférence de presse qui suit le match.
J’envoie un nouveau texto à Rory :
Hazel : Sois gentil et laisse tomber la serviette.

Puis je reviens au cliché de lui sortant de la douche.
Et maintenant, je l’appâte pour en avoir davantage ! J’ai du mal à y croire.
Je jette un coup d’œil à l’écran de télévision.
— On vous a vu avec Hartley Hazel, une des kinés de l’équipe des Storm, dit un journaliste à Rory.
Ses cheveux sont encore humides, ses joues rouges à cause du match. Il affiche un sourire détendu.
— Jamie Streicher sera bientôt son beau-frère. Y aura-t-il un nouveau mariage dans la famille ? poursuit le journaliste.
Pippa m’agrippe la main, et je me fige.
— Oui, c’est possible.
J’ai la gorge nouée. Il dit ce qu’il faut à la presse pour donner l’impression qu’il est un capitaine solide. Ce n’est pas la réalité. De toute façon, aucun homme ne parlerait ainsi d’une fille avec qui il sort depuis deux mois.
Rory en est capable, me souffle une agaçante petite voix. Il est impulsif et profond à la fois, il fait tout pour obtenir ce qu’il veut. Il ne cache pas ses émotions.
Tout cela n’est peut-être pas réel, mais je souris en lui envoyant une nouvelle photo.
— Tu as emporté ton chargeur ? me demande Pippa en brandissant son téléphone. J’ai oublié le mien, et je n’ai presque plus de batterie.
— Il est dans mon sac.
Elle se lève, et je fais défiler notre conversation. Nous parlons tous les jours, et nous échangeons parfois d’autres photos, plus banales. De lui sur la route, et de moi au travail, ou dans mon appartement avec Pippa.
Leur avion arrivera tard lundi soir, et je ne le verrai pas avant mardi. Une vague de chaleur se répand dans mon ventre à l’idée de le retrouver en chair et en os, après ces deux semaines passées à nous torturer mutuellement en ligne.
— Hazel ?
Penchée sur mon sac, Pippa me lance un regard accusateur, tout en souriant jusqu’aux oreilles. Elle en retire de la lingerie en dentelle.
Je pince les lèvres, avec une petite moue coupable.
— Hazel ? Pourquoi as-tu emporté de la lingerie affriolante pour un week-end avec moi ?
Je détourne les yeux.
— Pour rien.
Fronçant les sourcils, elle fouille dans la pochette de soie.
— C’est très joli, en plus !
Je me redresse d’un bond et la lui arrache pour la remettre dans le sac. Elle se rassied, sans cesser de sourire.
— C’est Rory qui t’a offert ça, je suppose ?
Je hausse les épaules, les joues brûlantes.
— Oui, c’est ça. Et alors ?
— Mmm…
— Quoi ?
— Mmm…
Toujours rougissante, j’éclate de rire.
— Pippa…
— C’est intéressant. Très, très, intéressant.
Je croise les bras.
— Eh bien ? Dis ce que tu penses.
— Tu prétendais que c’était pour rire.
Je bats rapidement des paupières.
— Et c’est vrai.
— Pourquoi t’offre-t-il de la lingerie de luxe que personne ne voit ?
Le silence se prolonge un peu trop longtemps, sans que je trouve une explication plausible.
— Hazel ! Y a-t-il quelque chose entre vous ?
— Je ne sais pas. Pas vraiment. Je le laisse dormir chez moi. On s’est amusés une fois, mais il ne m’a pas permis de le toucher. Et… nous avons échangé des photos.
Dit à haute voix, cela semble suspect.
Pippa me regarde comme si je venais de lui annoncer que j’avais vu des Martiens.
— Quel genre de photos ?
— Des photos sexy, dis-je d’une voix étranglée.
Elle éclate de rire, renversant la tête en arrière.
— Je le savais ! Il te plaît.
— Je ne sais pas.
Mon cœur bat à grands coups, et je hausse les épaules.
— Tu l’aimes bien. Avoue.
Je hausse de nouveau les épaules.
— D’accord, il me plaît bien.
Merde, voilà, je l’ai dit. Ma gorge se noue. Il faut vraiment que je me ressaisisse. Cette relation a une date limite.
Je me mordille les lèvres.
— Je l’aime bien.
— Pourquoi dis-tu ça comme si c’était une catastrophe ?
Il y a un million de réponses que je ne peux prononcer à haute voix. Rory peut avoir n’importe qui, pourquoi me choisirait-il, moi ? J’attends qu’il se lasse de la situation.
Je suis une fille ordinaire, et les gars comme Rory sont extraordinaires.
— Je l’ai invité à la maison pour Noël.
Je suis en train de peaufiner ses cadeaux, que j’avais achetés avant même de l’inviter.
— Je ne fais jamais ce genre de choses.
Le regard de Pippa est doux et attentif. Il n’y a pas de jugement dans son expression, pourtant je sais qu’elle peut voir tout ce qui traverse mon esprit.
— Et pourtant tu l’as fait. Tu n’as pas envie d’aller plus loin ?
Je pense à ce que Rory a dit au journaliste ce soir. Il avait l’air sincère. Quand je laisse le passé derrière moi, être avec Rory me semble naturel.
Non. C’est plus que naturel, c’est merveilleux.
Je ne réponds pas à la question de Pippa, mais la réponse se lit sur mon visage.
— Il paraissait à sa place avec nous, pendant le dîner, dis-je.
Je fais la moue en songeant à ce moment. Rory était tellement à l’aise avec papa.
— Sa famille n’est pas du tout comme la nôtre.
Pippa m’adresse un petit sourire, comme si elle voyait quelque chose que je ne perçois pas.
— J’étais bouleversée, après le dîner, avoué-je. Je me suis mise à pleurer dans la rue, juste devant lui.
— Pourquoi ? s’exclame Pippa en écarquillant les yeux.
— À cause de maman, et de ce qu’elle disait.
Pippa hoche la tête.
Rory m’a suggéré d’en parler à Pippa. Je ramène mes genoux contre ma poitrine, suivant du doigt les contours de mon téléphone, et je poursuis :
— C’est censé être ma vocation d’aider les gens à se sentir bien dans leur peau.
Pippa soupire et triture le duvet du bout des doigts.
— Maman a cru toute sa vie à ces choses-là. Il faut du temps pour changer, et nous ignorons ce qui se passe dans sa tête. Continue de la rassurer. Quand elle sera prête, elle te le fera savoir.
J’acquiesce et me détourne pour cacher mes larmes.
— Depuis quand es-tu aussi raisonnable ? Je t’aime, petite sœur.
— Je t’aime aussi, chuchote-t-elle.
Nous nous rallongeons sur le lit, pour regarder Mes meilleures amies. Pendant ce film qui parle de demoiselles d’honneur, mon téléphone s’allume.
C’est un message de Rory. J’écarquille les yeux. Il m’envoie une vidéo. Nous sommes passés des photos aux vidéos. L’aperçu le montre assis torse nu dans sa chambre d’hôtel. Un frisson me parcourt, je suis dévorée de curiosité.
— C’est quoi ? me chuchote Pippa à l’oreille.
Je sursaute et cache précipitamment mon téléphone. Elle sourit d’un air entendu.
— Ce n’est rien, dis-je d’une voix étranglée.
Je semble terriblement coupable, et elle hausse les sourcils.
— Il t’envoie des vidéos, maintenant ?
— Non ! Je ne sais pas… Oui.
— Tu vas la regarder ?
J’en meurs d’envie. Je fais un geste vague.
— C’est bizarre.
— Je vais aller faire un tour.
— Pippa, non ! Je ne peux pas.
Je ris avec elle désormais.
— Si je regarde, je risque de trop aimer ce que je vois.
Les yeux brillants, elle hoche la tête d’un air entendu. Je devine qu’elle se moque de moi.
— Et tu risques de lui en envoyer une à ton tour ?
— Non !
Oui, c’est exactement ce que je redoute de faire.
Merde. Tout cela va finir par m’exploser au visage. Il n’y a plus rien de faux dans notre relation. La panique s’empare de moi, et je lance mon téléphone à Pippa.
— Prends-le.
Elle m’adresse un coup d’œil intrigué.
— Je ne veux pas regarder.
— Non. Prends mon téléphone, et garde-le jusqu’à demain. Je pense trop à lui. Je suis…
Très embarrassée, je laisse échapper un soupir excédé.
— Je relis tous les jours les messages que nous échangeons. Je regarde ses photos, et j’y pense sans arrêt. J’ai besoin de m’éclaircir les idées et de retrouver le contrôle de la situation. Je t’en prie, prends mon téléphone.
Mon pouls bat encore très fort. Je songe au matin où nous avons couru en riant au parc Stanley. C’est peut-être la meilleure chose qui me soit arrivée. En supposant qu’il se lasse de moi, je resterai seule avec un tiroir rempli à ras bord de lingerie fine et de tristes souvenirs d’une période heureuse.
— Je t’en prie, Pippa.
Ma sœur met mon téléphone en mode avion, et le range dans son sac. Nous passons le reste de la soirée à regarder des films en mangeant les snacks que contient le minibar de l’hôtel.
Je garde les yeux ouverts jusqu’au petit matin, à songer à cette vidéo.





Chapitre 43


Rory
Le soir suivant, avant le décollage, j’ai les yeux fixés sur mon téléphone, et mes genoux tressautent nerveusement.
— Miller ?
Le regard de Ward passe de mon visage à mon téléphone.
— Salut, coach, dis-je en me redressant.
— Tout allait bien, hier soir ?
Je fais un bref signe de tête.
— Oui, très bien.
Il fait allusion à la scène avec McKinnon au bar, non au fait que j’ai envoyé à Hazel une vidéo de moi en train de jouir en marmonnant son nom. Mais je gamberge car, douze heures plus tard, elle n’a pas répondu.
Merde.
Ward continue de me scruter, et j’ai l’impression qu’il fouille dans mon esprit.
— Ma porte est toujours ouverte, lâche-t-il avant de gagner son siège.
Je reporte mon attention sur le téléphone et nos messages. Je suis stupide. Un vrai crétin. Je suis allé trop loin. J’imagine l’expression horrifiée, dégoûtée, de Hazel, et je pousse un grognement en me tournant vers le hublot, les yeux dans le vide.
Nous allions passer Noël ensemble. Tout allait si bien. Mais j’ai tout gâché parce que j’étais jaloux et que j’avais envie d’elle.
— Voilà mon petit rayon de soleil.
Owens s’affale dans le siège à côté de moi en brandissant un de ces romans fantastiques qu’il adore. Il grimace en apercevant mon expression.
— On dirait que tu es ronchon. Tu devrais aller directement chez Hazel ce soir, quand nous aurons atterri. Elle te mettra de meilleure humeur.
C’est ce que j’avais prévu. Mais ce silence est un message clair : Fiche-moi la paix, Miller !
Demain, je lui demanderai pardon, et nous jouerons de nouveau à faire semblant. Mais, en attendant, je la laisse respirer.
Je passe mon téléphone en mode avion, et je le jette au fond de mon sac.
— Non, dis-je. Je n’irai pas.





Chapitre 44


Hazel
Quand je rentre chez moi après mon week-end avec Pippa, je n’ai qu’une idée en tête : m’installer confortablement et regarder la vidéo que Rory m’a envoyée, les doigts sur mon clitoris. Je monte le plus vite possible au troisième étage, mes clés à la main. À mon arrivée sur le palier, je repère un paquet posé sur le sol, devant ma porte.
Des papillons se mettent à voleter dans mon ventre, et je réprime un sourire. Encore ? Il doit être aussi accro que moi à ces photos.
Dans l’appartement, je déchire le papier qui entoure le colis, en proie à une excitation folle. Mais, lorsque je retire l’emballage plastique, je ne peux retenir une expression de dégoût.
Je tiens le vêtement devant moi, et j’éclate de rire. Jusque-là, Rory a fait preuve d’un goût parfait, choisissant de délicats articles de dentelle. Tout était de très belle qualité, confectionné dans des tissus doux et raffinés.
Cette horreur, en revanche, semble susceptible de se déchirer au premier mouvement.
C’est un entrelacs de bretelles noires et de ficelles tortillonnées. Je fronce le nez. J’ai du mal à distinguer l’envers de l’endroit.
— C’est quoi, ce truc ? marmonné-je en l’étalant sur le lit.
C’est tellement laid ! Ça ressemble à une toile d’araignée. Comment suis-je censée l’enfiler ? J’éclate de rire, et je prends une photo.
Hazel : Je ne suis pas sûre d’aimer ça, Miller. Il faudrait un mode d’emploi pour le mettre.






Chapitre 45


Rory
— Où allons-nous ? me demande le chauffeur lorsque je monte dans le taxi à l’aéroport de Vancouver.
Je lui donne mon adresse, et nous roulons en silence pendant que je regarde par la fenêtre.
L’événement de bienfaisance de patinage a lieu demain. Hazel viendra-t-elle, malgré la vidéo que je lui ai envoyée ? Je sais qu’elle ne voudra jamais l’admettre, mais elle est très fière d’avoir appris à patiner. La déception m’envahit.
Mon téléphone émet le tintement réservé à Hazel. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine, et je sors l’appareil de ma poche, m’attendant au pire. Elle va m’annoncer que tout est fini entre nous, ou qu’elle ne souhaite plus jamais m’adresser la parole.
Au lieu de cela, je vois la photo d’un truc noir et bizarre posé sur sa couette. Cela ressemble à des lacets de chaussures. Perplexe, je grimace.
Hazel : Je ne suis pas sûre d’aimer ça, Miller. Il faudrait un mode d’emploi pour le mettre.

— Quoi ?
J’agrandis le cliché. Au milieu de cet amas de ficelles, je distingue une étiquette.
J’en reste bouche bée. Ce ne sont pas des lacets. C’est de la lingerie, mais je n’ai jamais acheté cela.
« Tu verras bien », m’a dit McKinnon, hier soir.
La colère et la jalousie déferlent brusquement en moi. Ce connard lui a envoyé un article de lingerie. Je regrette de ne pas lui avoir cassé la figure quand j’en avais l’occasion. Je vais finir par tuer ce type.
Mais avant cela, je vais m’assurer que Hazel sache exactement de qui vient ce truc.
— J’ai changé d’idée, dis-je au chauffeur. Je préfère aller chez ma petite amie.
Je lui donne l’adresse de Hazel, et je croise les bras. Je bous de colère tandis que la voiture parcourt le trajet.
Hazel est à moi.





Chapitre 46


Hazel
« Ceci est destiné à ma chérie, Hazel Hartley, à qui j’ai beaucoup pensé au cours de ces dernières semaines », dit Rory dans la vidéo, d’une voix basse qui me fait vibrer.
Je m’adosse à la tête de lit, et j’ai le souffle coupé quand je scrute son sexe en érection, contre son ventre plat. Je comprends instantanément pourquoi Rory est aussi arrogant.
Son sexe est parfait, long, épais. Je m’imagine refermant mes lèvres sur son gland gonflé. Mes cuisses se pressent l’une contre l’autre. Avec ses biceps toniques et sa main posée à la base de son sexe, il est l’image même de la virilité.
Rory Miller, beau comme un dieu, est super excitant.
Il ne se passera pas longtemps avant que nous fassions l’amour ensemble. Je suis parcourue de frissons à l’idée que Rory vienne en moi. Je le visualise couché sur moi, se retenant un instant avant de me pénétrer et de me remplir de façon époustouflante. Je suis tout habillée et je me sens à l’étroit dans mes vêtements tandis que je le regarde dans la pénombre de sa chambre d’hôtel.
« Et qui me manque beaucoup, beaucoup », continue-t-il avec un petit sourire en se caressant.
Je m’imagine faisant glisser ma langue sur son sexe tandis qu’il me contemple, fasciné. Une bouffée de chaleur m’envahit, et mes tétons se dressent.
« Et avec laquelle j’ai hâte de faire l’amour. »
Sa main bouge avec une infinie lenteur. Fait-il cela pour me rendre folle ? Ou parce que c’est ainsi que je le caresserais, faisant durer ce moment le plus longtemps possible jusqu’à ce qu’il ne puisse plus résister.
L’humidité se répand entre mes jambes, et je passe une main sur mes cuisses. Dès que Rory rentrera, je lui sauterai dessus.
« Un instant, murmure-t-il en regardant quelque chose derrière le téléphone. Je poste juste une photo de moi. »
J’éclate de rire alors qu’il adresse un clin d’œil à la caméra. Seule dans mon appartement, je souris comme une idiote à mon téléphone.
J’aimerais qu’il soit là, sur mon lit, pour qu’il constate à quel point tout cela me plaît. Ma main glisse sur ma culotte et s’immobilise sur la dentelle. Je suis mouillée, et une onde de plaisir me traverse quand je presse mes doigts plus fort contre mon clitoris. Je pince les lèvres pour réprimer un gémissement, et Rory continue de se caresser lentement.
Il renverse la tête en arrière et ferme les paupières, sans cesser ses mouvements.
« Toute la journée, je rêve de ma langue sur ton sexe. »
Moi aussi.
Parcourue d’un frisson, je trace un cercle sur le tissu humide de ma culotte. Je sais que je vais jouir très fort.
Il accélère ses mouvements et inspire violemment, les narines dilatées. Envahie par une douce chaleur, j’accentue la pression de mes doigts en suivant son rythme.
« Cela va me faire jouir terriblement fort, Hazel. »
Je laisse échapper un gémissement, et je soulève mes hanches tout en continuant de me caresser à travers la dentelle. J’aimerais que sa main soit à la place de la mienne, et que ce soit moi qui caresse son sexe.
S’il m’a envoyé cette vidéo pour me pousser à bout, pour me forcer à admettre que je veux coucher avec lui, c’est réussi.
Il gémit également et fronce les sourcils alors que les muscles de son torse se contractent. Sa main glisse rapidement sur son sexe.
« Je vais jouir », annonce-t-il en renversant la tête en arrière.
Toutes mes sensations sont exacerbées, et j’entrouvre les lèvres en observant son expression tendue.
Je n’ai jamais rien contemplé d’aussi beau. Le plaisir s’intensifie entre mes jambes. Je suis si proche de la jouissance.
Il ouvre les paupières et regarde la caméra. Puis il m’adresse le sourire le plus arrogant du monde, et saisit le téléphone de sa main libre.
Il y a un claquement sec, et je ne distingue plus à l’image que le plafond de sa chambre d’hôtel.
Les yeux écarquillés, je l’entends marmonner et soupirer, mais je ne le vois plus. Incrédule, je fixe l’écran. A-t-il vraiment…
Le salaud ! Il l’a fait exprès. Il a fait tout cela pour me narguer, pour m’exciter, et ensuite me laisser en proie à un désir fou. Je suis si frustrée que j’ai envie de hurler.
J’ai besoin de jouir. Et je ne l’ai pas vu éprouver du plaisir, ce qui m’agace au plus haut point.
Les yeux fermés, j’imagine ce que je m’attendais à visionner : son sexe palpitant, ses abdos contractés, son sperme se répandant sur son ventre, sa poitrine se soulevant à un rythme saccadé et son regard qui chavire, comblé.
La pression augmente, je suis sur le point de… mais quelqu’un tambourine à la porte et je me fige.
— Hazel ! hurle Rory. Ouvre-moi.





Chapitre 47


Hazel
J’observe par le judas, et j’aperçois Rory de l’autre côté de la porte, les bras croisés. Il a l’air furieux. Le cœur battant, j’ouvre.
J’éprouve un picotement lorsque son regard glisse sur moi. Ses mâchoires sont crispées, ses narines dilatées de colère.
— Bonsoir. La dernière chose que tu m’as envoyée ne me plaît pas, je ne la porterai pas.
— Tant mieux, dit-il en entrant.
Ses yeux sont sombres comme un ciel d’orage, et je referme derrière lui.
— Parce que ce n’est pas moi qui te l’ai envoyée.
Je me fige, et mon estomac se contracte.
— Quoi ? Mais alors, qui l’a achetée ?
— McKinnon.
— Quoi ?
Il pose les paumes sur mes épaules et scrute mon visage avec inquiétude.
— Tu te sens bien ? Je peux faire quelque chose pour que ça aille mieux ?
Je suis dégoûtée que Connor ait pu faire une chose pareille, mais mon corps est encore agité par des soubresauts de plaisir à cause de la vidéo.
— Non, tout va bien.
Rory est là, je suis enveloppée par son parfum frais et ses mains sont sur moi. Je me ressaisis.
— Ta présence m’aide beaucoup, avoué-je.
Il ferme les yeux en soupirant.
— Je suis vraiment jaloux, Hartley, et je crois que je vais faire quelque chose de stupide.
Une délicieuse sensation se déploie dans ma poitrine, et je me mordille les lèvres.
— Comme quoi ?
— Comme t’envoyer une vidéo de moi en train de me caresser par exemple.
Un nerf tressaute sur sa joue, et il reprend :
— Je suis désolé. Je suis allé trop loin.
Il se détourne, l’air coupable. Je fronce les sourcils, un peu perdue, puis soudain tout s’éclaire. Je n’ai pas donné signe de vie depuis.
— Oh ! merde, dis-je en soupirant à mon tour. Je ne t’ai pas répondu.
Hazel, espèce d’idiote. Pas étonnant qu’il ait imaginé être allé trop loin !
Il baisse les yeux et me regarde avec une telle gravité que mon cœur est en miettes.
— Si tu veux oublier tout ça et reprendre comme avant, c’est possible, dit-il.
Comment ai-je pu croire un jour que Rory Miller était un connard ? Ce n’est pas vrai, pas du tout.
— Je viens juste de la visionner, balbutié-je, consciente de l’humidité entre mes cuisses.
Son regard se fait plus pénétrant alors qu’il presse mes épaules.
— Vraiment ?
— Tu n’es pas allé trop loin, déclaré-je, le souffle court.
— Pendant deux ans, je t’ai vue avec ce crétin. Je ne supporte pas qu’il croie que tu lui appartiens encore !
— Non, c’est fini avec lui.
Je ne sais plus très bien où nous en sommes, Rory et moi, mais je veux lui prouver que Connor n’est plus rien pour moi.
Entre l’étrange amitié qui s’est développée entre nous et cette façon amusante de flirter, ma relation avec Rory est entièrement différente de celle que j’avais avec Connor.
Je frissonne. Les échanges de photos et de textos pendant ces deux dernières semaines m’ont mise dans un incroyable état d’excitation, et je veux faire quelque chose à ce sujet.
Je me hausse sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Je pose une main à plat sur son torse, et je le conduis vers le lit.
— Assieds-toi et ferme les yeux.
Il est tendu, comme s’il voulait résister, mais il me fait un drôle de sourire, et une étincelle luit dans ses prunelles.
— Pourquoi ?
Je le pousse.
— Fais ce que je te dis. Tu ne le regretteras pas.
Il inspire et s’installe au bord du lit en fermant les paupières, les coudes sur les genoux. Je vais prendre dans mon placard l’article que je préfère parmi tous ceux qu’il m’a offerts : un body de délicate dentelle rose pâle, avec de très fines bretelles.
J’enlève mes vêtements et j’enfile le body. Il est sublime. Il me va aussi bien que s’il avait été fait spécialement pour moi, et le tissu est luxueux.
— Ne regarde pas.
Je me retourne et constate qu’il a posé un coude dans sa main et me dévore des yeux.
— Je ne regarde pas, répond-il en mentant éhontément.
Des frissons me parcourent. Quand j’approche de lui, il m’attire entre ses jambes. Ses paumes se placent sur mes hanches, puis s’insinuent sous le body pour caresser mes fesses. Je plonge mes doigts dans ses cheveux.
J’essaye de ne pas me demander pourquoi je désire autant le rassurer, pourquoi je veux à ce point qu’il sache que Connor ne représente rien pour moi. Je ne pense plus à la règle que je me suis imposée ni à ce que cela signifie. Je ne brise pas cette règle. Je ne suis pas en train de créer un lien. Je profite simplement de ce court moment avec un homme qui me plaît.
— Tu m’as manqué, murmure-t-il en posant son front contre mon buste. Est-ce que je t’ai manqué aussi, Hazel ?
— Oui, avoué-je.
Il embrasse mon ventre, avant de lever les yeux vers moi.
— Tant mieux.
Il m’attire sur ses genoux, place une main sur ma cuisse comme pour me maintenir là, tandis que son autre main explore mon corps, frôle le bas du body, effleure ma hanche, remonte sur les bretelles de satin. Je me cramponne à lui alors qu’il me contemple avec admiration.
Le fait qu’une star de hockey me regarde de cette manière rétablit de manière incroyable ma confiance en moi.
— Ce body était un bon choix, chuchote-t-il en insinuant ses doigts sous le décolleté.
La pointe de mes seins se dresse. Je dépose un baiser dans le cou de Rory.
— Tu as très bon goût.
Il hausse les sourcils, avec cet adorable sourire dont il a le secret.
— Je sais.
Je gémis lorsqu’il s’empare de ma bouche.
— Tu te sens mieux ? demandé-je entre deux baisers.
— Oui. Non, pas vraiment, ajoute-t-il d’un air sombre.
Il me serre davantage contre lui, et son sexe dur se presse sur mon ventre.
J’ai le souffle coupé quand je le sens se glisser entre mes cuisses. Je lui prends la main et pose sa paume à plat sur ma poitrine pour l’encourager. Tout mon corps se raidit quand ses doigts se mettent à doucement en rouler les pointes, ce qui me fait perdre la tête.
— Tes seins sont magnifiques, déclare-t-il.
Je ris, malgré le désir qui me dévore.
— Et maintenant ? Tu vas mieux ?
— Non.
— Que faut-il pour que tu te sentes mieux, Rory ?
J’ignore pourquoi j’agis ainsi, pourquoi j’essaye de découvrir ce qui lui ferait plaisir.
Sa main s’aventure entre mes jambes. J’inspire, et je gémis tandis qu’il caresse mon clitoris à travers la dentelle.
— Tu es trempée, souffle-t-il.





Chapitre 48


Hazel
Je pince les lèvres pour contenir un gémissement tandis que sa main me caresse comme j’en ai envie. Le visage enfoui au creux de son cou, j’inspire son parfum.
— Tu es toujours jaloux ? demandé-je dans un filet de voix.
Ses doigts passent sous le tissu pour mieux atteindre mon clitoris, et nos soupirs se mêlent.
— Oh Seigneur, lâché-je.
La jouissance se profile. Il trace des cercles larges et fermes, exactement comme je le fais quand je me caresse. Comment peut-il savoir aussi bien ce qui me plaît ?
— Cela m’aide beaucoup, dit-il.
— C’est bien. Continue, alors.
Il lève les bras, fait passer son pull par-dessus sa tête, avant de glisser de nouveau une main entre mes jambes. La tension s’amplifie en moi.
— Une seule chose pourra vraiment me faire du bien, murmure-t-il.
Ses doigts plongent en moi, et tout mon corps s’électrise. Je ne peux plus réfléchir, je ne peux plus parler. Des petits cris inarticulés s’échappent de mes lèvres, et je regarde Rory alors que ses longs doigts s’introduisent en moi.
— Oh ! soupiré-je tandis qu’une vague de chaleur se répand dans mon être.
Il n’est pas doux, et cela me plaît. Il guette mes réactions, et je sais que le moindre signe d’inconfort mettrait fin immédiatement à la situation, mais c’est la dernière chose que je souhaite.
Je veux qu’il continue. J’adore son expression. Il semble que pour la première fois il maîtrise la situation.
— Est-ce que c’est bien ?
— Oui. Prends tout ce que tu veux, Rory.
Il gémit.
— C’est exactement ça que je veux. Je veux te garder là, comme ça.
Son regard se pose sur ses doigts, qui s’insinuent profondément en moi, atteignent une partie de mon corps que je n’ai jamais pu toucher.
— J’adore te tenir comme ça.
Le plaisir se répand, et je serre les mâchoires, haletante. Observer Rory prendre ce qu’il veut est peut-être ce qui m’excite le plus.
— Tu y es presque.
— Non, pas encore.
En réalité, oui, je suis sur le point de jouir, mais je veux repousser ce moment le plus loin possible.
Il passe une main sur ma nuque, enfouit ses doigts dans mes cheveux et les saisit au creux de son poing. Il ne me fait pas mal du tout. Mais étant donné sa taille, sa force et le regard entendu qu’il me lance, le message est clair.
— Tu n’iras nulle part, dit-il en me dévisageant. Tu vas rester sur mes genoux, et je te ferai jouir avec mes doigts, comme j’en rêve depuis des semaines.
Son expression est curieuse, comme si ses paroles le surprenaient lui-même. Ses pupilles sont dilatées, et je comprends à son sourire qu’il adore ce qu’il est en train de faire. Quand je commence à trembler de plaisir, celui-ci s’accentue.
— Oui, c’est à ça que je pensais.
Je garde toujours le contrôle, mais là, alors que je suis à sa merci, je ressens de plus en plus de plaisir. Il me renverse encore un peu la tête en arrière.
— Oh ! non, dit-il d’un ton taquin. Tu ne vas pas jouir, n’est-ce pas ?
Je secoue la tête.
— Tu ne jouis jamais avec les mecs, c’est ça ?
— C’est ça.
Je baisse les paupières, mais il resserre sa main dans mes cheveux.
— Ouvre les yeux, regarde-moi, dit-il en pressant son sexe contre ma hanche.
Il replie ses doigts et trouve ce point à l’intérieur de moi qui me fait voir des étoiles. J’enfonce mes ongles dans son torse, alors que le plaisir me transperce.
— J’adore la façon dont tu résistes, chuchote-t-il en me mordillant le cou. Tu ne peux pas savoir combien de fois j’ai pensé à ça quand tu me donnais des cours, au lycée.
Je ravale un gémissement, et je nous imagine faisant l’amour dans la bibliothèque, essayant de rester silencieux. La pression s’accentue à l’intérieur de mon corps et je me mets à trembler.
— N’arrête pas !
Je gémis contre son épaule, alors qu’il touche mon point G. La jouissance se rapproche.
— Seigneur, Hartley, grommelle-t-il. J’avais tellement envie de ça.
Mes muscles se contractent. Il resserre sa prise dans mes cheveux, et me renverse la tête en arrière pour que je le regarde dans les yeux. Avec un sourire entendu, il pose son pouce sur mon clitoris et le caresse en traçant de petits cercles rapides.
Je ne peux pas résister plus longtemps.
L’orgasme déferle en moi comme un torrent. Je balbutie des mots incohérents.
— Oui… je t’en prie… Rory… Oh… mon Dieu…
Il me contemple tandis que je m’abandonne à cette incroyable vague de plaisir et il continue ses mouvements de va-et-vient avec ses doigts alors que j’enfouis ma tête au creux de son épaule.
Quand je m’écroule enfin contre lui, haletante, il fait glisser sa bouche sur ma tempe, mon oreille, mon cou, ma joue. Étourdie, je lève les yeux vers lui et il sourit, ses lèvres contre les miennes.
— Bon travail, Rory, dit-il.
J’ai un petit rire silencieux.
— Prétentieux.
Il se lèche les doigts. Je sens son sexe dur contre moi, et une nouvelle vague de chaleur me parcourt le ventre.
Son geste est tellement sexy.
— Quelle est ta position préférée, Rory ?
Je fais glisser ma bouche dans son cou. Je veux plus que tout le voir perdre le contrôle. Je place mes mains sur son sexe, et il pousse un grognement rauque quand je le caresse à travers son pantalon.
— Celle qui te donne le plus de plaisir.
— Bonne réponse.
C’est parti. Je m’installe à califourchon sur lui et je lui adresse un sourire timide en exerçant une pression sur ses épaules pour qu’il s’allonge. Son sexe se dresse entre mes cuisses, tendant son pantalon, et je souris davantage en remarquant son expression tourmentée.
— Mais nous n’allons pas faire ça ce soir, dit-il en inspirant profondément.
Son regard passe sur ma poitrine, puis sur le tissu trempé entre mes jambes.
Je me penche pour semer quelques baisers sur son torse.
— J’en ai envie, dis-je en me pressant contre son membre en érection.
Je ressens de nouveau un délicieux tiraillement au niveau de mon bas-ventre. Mais il y a quelque chose dans les yeux de Rory, quelque chose qu’il refuse d’avouer, comme s’il hésitait.
— Nous avons tout le temps.
Je me fige. C’est la deuxième fois que je lui fais des avances qu’il repousse. Je me sentirais rejetée s’il ne paraissait pas sur le point de perdre le contrôle. D’autre part, son sexe pressé contre le mien est une preuve de son désir.
S’il en a envie, pourquoi une telle réticence ? Cela ne colle pas bien avec l’image que je me faisais de lui. Et ça n’a pas de sens. Les mecs ne font jamais cela.
Sa main me caresse la hanche, il a un doux sourire, et mon estomac se contracte.
Mon Dieu, il se comporte ainsi parce que je lui ai dit que je ne couchais pas plus d’une fois avec le même homme.
Qu’est-ce que cela signifie pour lui ? Que veut-il ?
Le fait de ne pas coucher ensemble est peut-être une bonne chose. Rory représente tellement plus pour moi que je m’y attendais. Si je couche avec lui, je risque de tomber amoureuse, et c’est hors de question. Je perçois déjà les signes avant-coureurs, cette envie d’être la personne affectueuse et encourageante dont il a besoin dans sa vie.
Ce serait terrible si je tombais amoureuse de Rory Miller. Cela me réduirait en miettes.
Toutefois, il mérite des moments de bonheur, et j’aimerais lui faire plaisir. Je veux qu’il se sente bien. Aussi, je fais glisser mes doigts le long de son torse et de son ventre plat, me rapprochant de sa ceinture. Il baisse les paupières.
— Alors ? dis-je doucement en l’embrassant dans le cou. De quoi as-tu besoin ?
Sa respiration est saccadée, et je le vois déglutir.
— À quoi pensais-tu quand tu étais loin ?
Il ferme les paupières, les ouvre de nouveau et pose sur moi un regard brûlant.
— Je pensais à toi allongée au bord du lit avec mon sexe dans ta bouche.
Je laisse échapper un gémissement de désir.
— Prends tout ce que tu veux, Rory.





Chapitre 49


Rory
— Enfin, dit Hazel lorsque j’enlève mon pantalon et mon boxer.
Mon sexe jaillit, dur et tendu, et une goutte de liquide blanc apparaît sur mon gland.
Tous mes muscles sont crispés d’impatience. Elle m’a dit de prendre ce que je voulais, et j’ai tellement envie d’elle que mon sexe en est presque douloureux. Je cherche en vain une raison pour laquelle nous ne devrions pas faire ce que nous souhaitons tous les deux.
Ses mains se referment sur mon pénis, et toutes mes pensées s’évaporent.
— Ton sexe est magnifique, chuchote-t-elle en s’agenouillant sur le lit.
— Ah oui ?
J’enfouis mes mains dans mes cheveux pour les repousser en arrière. Ses paroles me rendent fou.
Elle sourit en caressant mon sexe, avant de se pencher pour lécher le liquide blanc. Une bouffée de désir me fait tressaillir.
— Hazel, merde…
Elle m’adresse un sourire coquin.
Je ne parviens pas à lui dire que j’ai du mal à contenir mon plaisir, que je lutte pour maîtriser mon corps. Mais, apparemment, elle en a conscience. Avec des mouvements lents et sensuels, elle s’allonge sur le dos en prenant soin de laisser sa tête dépasser du bord.
Je n’y survivrai pas.
Elle sourit.
— Eh bien ? Qu’attends-tu pour…
Elle pousse un gémissement quand j’enfouis mon sexe entre ses jolies lèvres roses.
— Oh ! oui…
Il y a longtemps que je n’ai pas fait cela, mais je sais que ce n’est généralement pas aussi bon. Elle ouvre la bouche alors que je m’enfonce en elle lentement, avec précaution, puis que je me retire. Sa langue effleure les nerfs les plus sensibles, et je frissonne.
C’est divin. Je suis incapable d’aligner deux idées.
Je pose mes mains à plat sur le lit, à côté d’elle, pour garder l’équilibre. Chaque mouvement à l’intérieur de sa bouche me rapproche de la jouissance.
Hazel disait qu’elle ne m’aimait pas, elle ne me regardait pas, et maintenant elle gémit en prenant mon sexe dans sa bouche.
— C’est tellement bon, grommelé-je d’une voix sourde.
Ma main s’insinue entre ses jambes, et mon désir s’accroît quand je constate qu’elle est trempée. Ses hanches se soulèvent, et j’enfonce mes doigts profondément en elle. Elle soupire, et mes muscles se tendent.
— Oui, dis-je en donnant à mes doigts le même rythme qu’à mon sexe dans sa bouche. Comme ça, Hazel, voilà ce dont j’ai envie.
Elle gémit, et je pousse un grognement rauque. J’ai l’impression d’être un animal, et tous mes instincts primaires remontent à la surface. Sa main se pose à la base de mon sexe, et je fixe mon attention sur ses lèvres. Je suis trop gros pour sa bouche, et cette idée projette une nouvelle montée de chaleur dans mon corps.
Je suis prêt à éjaculer.
J’essaye de ralentir, mais le besoin de jouir persiste et me pousse à accentuer mes caresses. Comme si elle comprenait que je me retiens, Hazel accélère les mouvements de sa langue. Désespéré, je me penche sur elle et je trouve son point G. Elle se crispe.
La pression dans mes reins se fait plus forte, je tremble de désir et mes mouvements dans sa bouche sont de plus en plus rapides.
— Je peux éjaculer sur ta poitrine ? S’il te plaît ?
— Mmm…, gémit-elle.
Je me retire de sa bouche, et je me caresse très fort. L’orgasme surgit telle une explosion. Mon sperme s’étale sur les seins ronds et parfaits d’Hazel couverts de dentelle rose. Tout mon corps est tendu comme un arc, et le plaisir me submerge.
Ma vision se trouble. Je n’ai jamais joui aussi fort de ma vie.
L’homme primitif caché au fond de moi adore la contempler maculée de mon sperme. Un frisson de satisfaction se répand dans tous mes membres. Hazel est à moi. Elle m’appartient. Je l’ai possédée, vêtue de la lingerie que je lui ai offerte.
Je m’allonge au-dessus d’elle pour l’embrasser. Nos langues s’unissent. Une idée folle et dépravée se fraye un chemin dans mon esprit, et je n’ai pas suffisamment de contrôle sur moi-même pour la repousser.
— Tu as un moyen de contraception ?
Elle acquiesce d’un hochement de tête.
— J’ai un stérilet.
Je pose ma paume sur sa poitrine pour essuyer mon sperme et, sans la quitter des yeux, je glisse ma main entre ses jambes et enfonce mes doigts en elle.
Elle gémit.
— Voilà, chuchoté-je. C’est mieux.
Je replie mes doigts contre son point G, et je regarde son visage rougi. Elle bat des paupières.
— Oh ! oui ! marmonne-t-elle en se contractant de plaisir.
J’éprouve le désir fou de la posséder. Un autre gémissement lui échappe alors que j’introduis mon sperme en elle. Elle enfonce ses ongles dans mes biceps, et je souris, satisfait, la sentant frémir contre mes doigts.
— Ce n’est pas possible ! s’exclame-t-elle en resserrant son étreinte sur mes bras.
Elle va jouir de nouveau, et je frissonne de plaisir.
— Encore une fois ?
Elle hoche la tête, et j’ajuste la position de ma main, pressant ma paume contre son clitoris. Alors, elle entrouvre les lèvres et rejette la tête en arrière. Mes doigts accélèrent.
— Oui, Rory… Oh ! mon Dieu, c’est trop bon… Oui, comme ça…
Une onde me traverse. J’aime tellement donner du plaisir à Hazel, je suis en train de devenir accro à elle, à ses petits cris.
Son regard chavire.
— Embrasse-moi, me supplie-t-elle.
Nos bouches s’écrasent l’une contre l’autre et elle gémit contre mes lèvres. Ma main est trempée, et je ralentis mes mouvements en sentant la force de son orgasme s’estomper.
— Rory ? chuchote-t-elle, stupéfaite. C’était…
Elle ne finit pas sa phrase.
— Oui.
Je déglutis. Le sang bat dans mes oreilles, et le sommeil prend déjà possession de mon corps.
Après un passage dans la salle de bains, Hazel se pelotonne contre moi dans le lit et pose la tête sur ma poitrine. Ses cheveux me chatouillent les épaules, et j’inspire son parfum.
— Bonne nuit, murmure-t-elle.
J’embrasse le sommet de son crâne.
— Bonne nuit.
Je voudrais dire tellement de choses. Je ne savais pas qu’on pouvait éprouver cela en s’amusant dans un lit. En fait, cela ne ressemble pas à de l’amusement, mais plutôt à…
Je ne suis pas prêt à penser à ce genre de choses, pas quand il existe une possibilité que mes sentiments ne soient pas réciproques.
Donc, je reste allongé en silence, espérant qu’elle les partage effectivement.





Chapitre 50


Hazel
Le jour suivant, j’arrive tôt pour l’événement de patinage et je m’assieds près de l’entrée de la patinoire où je dois retrouver Rory après son entraînement.
Des papillons s’agitent dans mon ventre. Je n’étais pas censée avoir des relations sexuelles avec Rory, puisque tout cela est faux, mais je ne cesse de penser à lui.
Mon téléphone vibre dans la poche de ma veste, me ramenant brusquement au moment présent.
J’ai reçu un texto de Laura, une de mes élèves. Je lui ai confié mes rêves d’avenir, et elle m’envoie des informations pour un espace à louer qui conviendrait pour mes cours de yoga.
Laura : Le propriétaire est un ami de ma famille qui vit en Iran. Il reviendra en ville pour les fêtes de Noël, et il voudrait louer rapidement l’endroit.

J’ouvre le lien. Il y a deux salles de bonne taille, un hall d’entrée spacieux et trois petites pièces, dont deux pourraient être utilisées pour la rééducation et les massages. Le loyer est élevé, mais l’emplacement, à deux pas du métro, est exceptionnel. Le bâtiment est neuf, donc l’accessibilité est probablement excellente.
C’est intéressant. Un lieu comme celui-ci sera très rapidement loué.
Mais suis-je prête à m’engager ? J’éprouve une certaine réticence.
Mon téléphone vibre au creux de ma main, et mon cœur fait un bond quand je vois le nom s’afficher sur l’écran.
— Bonjour, maman.
— Coucou, ma chérie. Je ne te dérange pas ?
— Tu ne me déranges jamais. Je vais participer à un événement caritatif de patinage avec l’équipe, mais ça n’a pas encore commencé.
— Du patinage ?
Je souris en regardant le personnel préparer la patinoire pour la soirée.
— Oui, du patinage. Rory m’a donné des leçons.
Et demain après-midi, la veille de Noël, nous prendrons l’avion pour aller passer Noël dans ma famille. Je suis terriblement heureuse.
Ma mère fait entendre un petit rire ravi.
— Les photos de vous pendant le dîner sont adorables.
Elle fait référence à notre dîner en famille. L’estomac noué, je pense à ce que m’ont dit Rory et Pippa. Je sais que je dois aborder le sujet, je ne pourrai pas tourner indéfiniment autour du pot.
Il faut qu’elle soit en confiance avec moi, comme l’a déclaré Pippa.
— J’aurais aimé avoir aussi une photo de toi, annoncé-je.
Elle a son habituel petit rire de dérision, comme pour éluder la question.
— La prochaine fois, quand je me serai débarrassée de mes kilos superflus.
Je ne devrais pas être étonnée, mais dès qu’elle répète ce genre de choses, je crois sentir la piqûre d’une aiguille dans mon cœur. Les mots m’étouffent, mais je me force à les prononcer.
— Je n’aime pas que tu parles de régime et que tu veuilles à tout prix perdre du poids.
— Ma chérie, tu dis ça parce que tu es mince comme un fil.
— Non, je…
Je me ressaisis et m’efforce de garder mon sang-froid.
— Tu es belle, et je n’aime pas t’entendre te déprécier.
— Tu dis ça parce que je voudrais aller courir plus souvent ? Et alors ? s’exclame-t-elle avec un rire un peu forcé. Je me sens mieux quand je suis mince.
— C’est bien ce que je dis. Je voudrais que tu te sentes merveilleuse, indépendamment de la taille de tes vêtements. Tu as tellement de qualités, maman. Tu es drôle, intelligente, adorable, et rien de tout cela n’a de rapport avec ton poids. Tu veux être mince, c’est bien. Mais, même si tu ne l’es pas, tu es tout de même belle et formidable.
Elle ne répond pas, et je surmonte mes réticences pour dévoiler mes côtés les plus vulnérables.
— Je t’aime, maman. Et je voudrais que tu t’aimes aussi. Je voudrais que tu t’inscrives à un cours de danse et que tu ressentes la même joie que lorsque tu…
— Un cours de danse ? rétorque-t-elle abruptement.
— Il y a une salle de danse à Evergreen, tout près de Silver Falls. Ils proposent des cours pour adultes le jeudi soir.
— Tu me vois en justaucorps ? Tout le monde se moquerait de moi.
Ma mine s’allonge, et je reprends de façon encourageante :
— Les gens portent des vêtements de sport normaux et font des exercices à la barre sur de la musique moderne.
Je finis ma phrase dans un filet de voix, car je devine qu’elle n’est pas sensible à mes arguments.
— Tu dis toujours que nous sommes maîtres de notre corps, réplique-t-elle d’un ton sec. Donc, laisse-moi décider ce que je veux pour moi.
Je me tais, et un long silence s’établit.
— Je dois y aller, déclare-t-elle brusquement.
— D’accord. Au revoir, dis-je, la mort dans l’âme. Je t’aime, maman.
— Je t’aime aussi. Bye.
La communication est coupée, et je reste là, les yeux dans le vague. J’ai échoué, encore une fois.
— Hé !
Je sursaute et j’aperçois l’immense silhouette de Rory qui se dresse devant moi dans son maillot des Storm alors qu’il est juché sur ses patins. Je me détends un peu.
— Bonjour.
Il désigne mon téléphone du menton.
— Tout va bien ?
Je ne réponds pas tout de suite. Il s’assied à côté de moi, passe un bras autour de mes épaules et m’attire vers lui. Je me blottis contre son corps chaud.
— C’était ma mère.
Il me dévisage avec un soupçon d’inquiétude.
— Oui ?
— Nous nous sommes encore chamaillées.
— Je suis désolé, Hartley.
Il soupire d’un air navré, comme si mon chagrin était le sien. Cet appel m’a bouleversée, et je ne sais plus très bien où j’en suis avec Rory. Malgré tout, son regard compréhensif me console, et mon cœur se gonfle de joie.
Il me sourit doucement, avec affection, et mon différend avec ma mère passe aussitôt au second plan. Enveloppée par son parfum frais, j’avoue à mi-voix :
— Je me sens toujours mieux avec toi.
— Tant mieux.
Il sourit davantage, et je fonds de tendresse.
Le message que j’ai reçu un peu plus tôt me revient à l’esprit.
— Une de mes élèves de yoga m’a envoyé ça.
J’ouvre le lien, lui tends le téléphone et le regarde faire défiler l’annonce.
— C’est mieux que la proposition que je t’avais transmise.
— C’est aussi plus cher.
— Mais la localisation est bien meilleure. Près de ton appartement, et du mien.
Je ne suis jamais allée chez Rory.
Mon estomac se noue. Je ne devrais pas accorder d’importance à ce genre de détails. Mais, au fond, cela compte pour moi. J’aime qu’il voie les choses de cette façon, même si je n’en suis pas encore là.
Je fronce les sourcils.
— Je ne sais pas.
— D’accord.
Il me rend le téléphone avec optimisme.
— Je pense quand même que tu devrais aller jeter un coup d’œil. Cela ne t’engage à rien. J’irai avec toi.
Je nous imagine visitant le local ensemble, et cela me paraît moins terrifiant que de m’y rendre seule.
— Je vais réfléchir.
— Très bien.
Il se tourne vers l’endroit où les enfants entrent dans la patinoire avec les joueurs et les parents.
— Tu es prête à leur montrer tout ce que tu as appris, Hartley ?
— Et comment.
Il tente de réprimer un sourire et adopte un air faussement coupable.
— C’est quoi, cette expression ? Tu as fait quelque chose de mal ?
— J’ai accroché le body toile d’araignée dans le casier de McKinnon.
J’éclate de rire, si fort que des gens se retournent, et je plaque une main devant ma bouche.
— Je suis étonnée que tu aies pu rassembler toutes les ficelles. Tu l’avais réduit en charpie !
Il a un regard malicieux, et un fou rire m’attrape pendant qu’il lace mes patins.
Puis il se relève et me tend la main. Je la saisis sans la moindre hésitation.





Chapitre 51


Hazel
Une demi-heure plus tard, je glisse sur la glace en donnant la main à deux enfants. Rory patine devant nous, à reculons. À l’autre bout de la patinoire, Jamie montre à des petits garçons comment défendre des buts. Pippa prend des photos. Les haut-parleurs diffusent de la musique, et les parents semblent s’amuser autant que les enfants.
— Vous essayez de me piquer ma petite amie ? demande Rory aux gamins qui me tiennent la main.
Ils rient de bon cœur, et je frissonne de plaisir devant son adorable sourire.
Les enfants veulent patiner avec lui, aussi je retourne sur le côté pour les observer. Il leur fait tenir sa crosse de hockey pour les tirer sur la glace. Il rit et les taquine, les yeux pétillants, ce que je trouve terriblement mignon.
Rory serait un très bon père, pas du tout comme Rick Miller. J’imagine des gamins lui ressemblant, des petits démons espiègles et gentils. Je le vois courant après eux dans notre maison, jouant avec eux, et mon cœur déborde d’affection.
Notre maison ? Oh ! mon Dieu. Et ces enfants seraient les nôtres ?
Je n’ai jamais vraiment envisagé d’avoir des enfants. Cela me semblait lointain et, étant donné le genre de relations que j’ai d’ordinaire avec les hommes, ce n’était pas concevable.
J’éprouve un pincement au cœur, et je me masse la poitrine. Je ne devrais pas songer à Rory dans le rôle de père. Cela me paraît dangereux.
Quelqu’un attire mon attention, et je réprime une grimace. À l’autre bout de la patinoire, Connor photographie des enfants avec leurs parents, tandis que la jeune femme qui l’accompagne les regarde. Elle a des cheveux blonds et bouclés et porte un maillot avec le nom de McKinnon. Un gamin lui pose une question, et elle se penche vers lui en souriant gentiment.
Elle a l’air sympa. Je me demande si elle sait que Connor est un connard.
Des clochettes se mettent à sonner, et les enfants se précipitent vers l’entrée, où Alexei apparaît en costume de Père Noël. Hayden se tient juste derrière lui, déguisé en lutin. Les enfants sont fous de joie quand Hayden sort des cadeaux de l’énorme sac rouge d’Alexei.
Darcy s’approche avec un sourire timide. À ma grande surprise, elle vient s’adosser aux barrières à côté de moi et me serre brièvement dans ses bras.
— Je suis contente de te voir, dis-je. J’ignorais que tu étais en ville. Kit est aussi ici ?
Il arrive parfois que des joueurs d’autres équipes participent à ce genre d’événements.
— Il est là-bas, répond-elle en me le montrant, déguisé en renne et en train d’aider Hayden et Alexei.
— C’est du rouge à lèvres sur son nez ?
Darcy éclate de rire.
— Nous avons improvisé à la dernière minute. Hayden ne nous prévient jamais à l’avance.
— Vous allez rester ici pour Noël ?
Je me souviens avoir entendu Hayden raconter que Darcy était de Vancouver, comme lui.
— Oui. Nous étions à Seattle hier. Kit va passer la soirée ici pour faire la connaissance de ma famille, ensuite il partira en Ontario pour Noël.
Seattle est à deux heures de Vancouver en voiture.
— La plus grande partie des vacances, nous jouerons sans doute à La Légende de Zelda à distance, comme lorsque nous étions à la fac. Nous pouvions rester ainsi pendant des heures. Kit cachait les télécommandes quand nous devions étudier. Il me tarde de passer du temps avec lui. Je ne le vois pas beaucoup pendant la saison.
Je songe de nouveau que Rory va venir chez mes parents pour Noël, et je me félicite de l’avoir invité. Pour rien au monde je ne l’aurais laissé seul ici.
— Vous êtes ensemble depuis l’université, c’est ça ? demandé-je à Darcy.
Elle regarde les garçons sur la glace.
— Depuis notre première semaine là-bas. J’ai l’impression de le connaître depuis une éternité, mais parfois c’est comme si je l’avais rencontré hier.
Elle les suit des yeux. Hayden lui fait signe en souriant, et elle lui répond, radieuse.
Je l’observe pendant un moment. Je ne l’ai jamais vue sans Kit et sans Hayden, mais je pense qu’elle doit être timide. Il y a chez Hayden quelque chose d’amical et de turbulent qui met les gens à l’aise, et je suppose que cela aide Darcy à s’extraire de sa coquille.
— Tu es déjà sortie avec Hayden ?
Je suis une curieuse invétérée. Elle écarquille les yeux.
— Oh ! mon Dieu, non ! proteste-t-elle en riant. Non, non ! Je ne suis pas son genre. Il aime les grandes brunes qui ressemblent à des top models. Moi, je suis celle qui a fait des études de maths.
Elle rit de nouveau, puis marque une pause et fronce les sourcils.
— Au début, j’ai cru qu’il allait me demander de sortir avec lui, mais…
Elle secoue une nouvelle fois la tête, et reprend en désignant sa silhouette mince et frêle :
— De toute façon, comme je te l’ai dit… je ne suis pas son genre. Les garçons comme Kit me correspondent mieux.
Je hausse les sourcils, car ce n’était pas ma question. Je suis follement curieuse, mais elle se ressaisit.
— J’aime Kit, dit-elle en le regardant. Bien sûr, ce n’est pas facile. Toute mon existence tourne autour de la sienne. Parfois, c’est comme si nous étions de simples colocataires. Mais nous nous connaissons si bien, et… et je n’imagine pas la vie sans lui, ajoute-t-elle en clignant les paupières.
J’ai une impression étrange, comme si elle évitait soigneusement de dire ce qu’elle voudrait vraiment.
— Je suppose que c’est ce qui arrive quand on est ensemble depuis sept ans. Je parle trop, dit-elle avec une expression gênée. Tu pourrais prendre le relais, avant que la conversation ne devienne embarrassante ?
Je ris de bon cœur, car elle est adorable.
— De quoi voudrais-tu discuter ?
— De Rory et toi. Je veux connaître tous les détails de votre relation.
Ses yeux s’arrondissent d’excitation, et je ris de plus belle.
— Sérieux, continue-t-elle. Je veux tout savoir. J’ai une vie ennuyeuse, Hazel. Je veux vivre à travers toi.
Je ris tout bas en pensant à ce que nous avons fait hier soir. Elle adorerait sans doute que je le lui raconte, mais c’est hors de question.
— Eh bien, c’est super. Il n’est pas du tout comme je le croyais.
— Il te regarde comme si tu étais un dessert qu’il avait envie de dévorer.
Mon visage s’empourpre.
Elle sourit.
— Il faut en profiter. C’est le meilleur moment quand on a toujours envie l’un de l’autre.
Je me dis que cette phase de notre relation se terminera un jour ou l’autre, et mon cœur se serre à l’idée que Rory me regardera alors avec indifférence. Autrefois ses taquineries m’irritaient, mais maintenant elles me manqueraient.
Un tourbillon rouge et vert s’arrête devant nous, projetant de la glace sur les barrières.
— Oh ! mon Dieu, viens ici.
Darcy tend le bras et passe le pouce sur la joue de Hayden. Elle lui arrive à peine à l’épaule.
— Tu as des paillettes partout. Où as-tu déniché ce truc ?
Il se penche docilement alors qu’elle lui essuie les joues.
— C’est Pippa qui m’a aidé à me déguiser. Je ne suis pas le plus joli lutin que tu aies jamais vu ?
— Tu es surtout le plus grand, réplique-t-elle en rougissant. Tu serais trop lourd pour monter dans le traîneau du Père Noël.
Hayden bombe le torse.
— Je prends ça comme un compliment.
Ils se sourient, mais je décèle quelque chose de spécial dans les yeux de Hayden, la même tendresse que dans ceux de Rory quand il me regarde.
Kit surgit à côté de Darcy, lui entoure la taille de son bras, et Hayden se détourne.
Darcy donne un léger coup de coude à Kit.
— Tu semblais bien t’amuser là-bas, non ?
Il passe une main sur sa nuque.
— C’est vrai. J’attends ça avec impatience.
Darcy rit.
— Quoi ? D’apprendre à patiner à des gamins ?
— Non, d’avoir des enfants, une ribambelle d’enfants, pour aller faire du patin à glace et m’amuser avec eux.
Le sourire de Darcy s’efface, comme si c’était la dernière chose qu’elle avait envie d’entendre. Hayden émet un petit rire qui me paraît forcé.
— Tu vois un peu loin, là, mon gars. Tu ne crois pas ?
— Oui, reprend Darcy. Nous avons le temps, Kit.
Il hausse les épaules.
— Je ne sais pas. Ça arrivera peut-être plus vite qu’on ne pense.
Les traits de Darcy se figent, ses yeux expriment de l’inquiétude, de l’appréhension. Hayden les observe tous les deux comme s’il avait vu un fantôme. Son sourire enfantin s’est évaporé.
— Il faudra nous marier d’abord, poursuit Kit.
Darcy bat des cils, l’air désemparé. Elle semble soulagée quand Connor approche avec sa copine.
Ce dernier dit bonjour à tout le monde, avant de me regarder en haussant les sourcils. Il fait la moue en repérant mon maillot au nom de Rory.
— Hazel, tu connais mon amie Sam ?
Darcy, Hayden et Kit sont sans doute conscients d’un malaise, car ils s’éloignent en marmonnant une vague excuse.
Un rire prend naissance dans ma gorge, mais je le bloque. Sam me sourit gentiment, et je ne veux pas paraître grossière.
« J’ai vu ça, et j’ai pensé que ça t’irait bien », c’est ce qui était écrit sur la carte. Il m’a envoyé cet affreux body, alors qu’il avait vraisemblablement déjà une petite amie.
C’est dégoûtant, mais elle n’y est pour rien.
— Bonjour, Sam, dis-je en lui serrant la main. Je m’appelle Hazel. Contente de faire ta connaissance.
— Moi aussi.
Elle me sourit, et j’éprouve une sorte de nausée. Que fait-elle avec lui ? Ne discerne-t-elle pas ce qu’il est en réalité ?
Ne l’ayant pas vu moi-même, je ne peux pas lui en faire le reproche.
— Tu habites à Vancouver ?
Connor s’assombrit quand je pose la question.
Il ne souhaite pas que je sympathise avec sa nouvelle copine, mais je l’ignore. Pendant que nous bavardons, il s’éclaircit la gorge et passe un bras autour des épaules de la jeune femme en me regardant. Je me contente de sourire.
Ce crétin voudrait me rendre jalouse, mais il me donne envie de rire.
Au bout de quelques minutes, il l’interroge, avec un sourire crispé :
— Tu veux continuer à patiner, bébé ?
Elle acquiesce avec enthousiasme, et Connor l’entraîne sur la glace. Elle m’adresse un petit signe de la main.
Je suis fatiguée de jouer à ce jeu. Quand je pense à ce que m’a fait Connor, je ne suis même plus en colère. J’ai envie de tourner la page.
Rory s’arrête à côté de moi, et les suit des yeux.
— Qu’est-ce que ça signifie ?
— Il est venu avec une fille, très gentille d’ailleurs.
Je glisse ma main dans la sienne, et ses traits s’adoucissent. Je lui souris.
— Je me moque de ce qu’il fait.
Les souvenirs de la nuit dernière me reviennent en mémoire. Je me revois assise sur Rory tandis qu’il insinuait ses doigts en moi. Je le regarde avec une expression aguicheuse.
Il me dévisage, l’air soudain intéressé.
— Tu fais quoi, ce soir ? lui demandé-je d’un ton détaché.
— Je suis avec toi.
Il m’adresse un clin d’œil, et j’éclate de rire.
— Très bien.
Un groupe de gamins s’approchent et nous interrompt.
— Tu peux m’apprendre à patiner à reculons ? demande l’un d’eux à Rory.
Ce dernier se penche vers lui en posant ses mains sur ses genoux.
— Mais oui. Tu veux apprendre aussi ? ajoute-t-il en se tournant vers une petite fille qui nous regarde avec insistance.
Mais celle-ci pointe un doigt potelé dans ma direction.
— Je veux qu’elle m’apprenne.
Rory fait la grimace.
— Elle n’est pas très douée.
— Pas très douée ? m’exclamé-je. C’est parce que je n’ai pas eu un bon professeur. Il veut toujours me tenir la main, ajouté-je pour les enfants en fronçant le nez.
Les fillettes rient, et les garçons adoptent un air dégoûté.
Rory me sourit avec un regard empli d’affection.
— Que dirais-tu d’une petite compétition amicale, Miller ?
 
Cinq minutes plus tard, les cônes orange sont disposés sur la glace et les joueurs et les parents s’apprêtent à disputer une course d’obstacles. Rory et son coéquipier, un garçon avec des dents écartées et un adorable sourire, finissent leur parcours sous les applaudissements.
Je souris à la fillette qui me tient la main.
— Prête ?
Elle hoche vigoureusement la tête, et nous partons. Elle patine le plus vite qu’elle peut alors que les autres nous encouragent. Au passage, je tire la langue à Rory, et les enfants éclatent de rire. Nous glissons entre les cônes. La petite fille tremble un peu sur ses patins, aussi je patine à reculons en lui tenant les mains, comme Rory l’a fait pour moi la première fois.
— C’est parfait, Hartley ! me lance-t-il. Tu dois avoir un moniteur fantastique.
Je ris, mais quelque chose accroche mon patin. J’ai heurté un cône. Je pousse un cri, je trébuche et je lâche la main de la fillette alors que mon patin glisse sur le côté.
Je m’affale sur la glace, le souffle coupé, tandis qu’une douleur fulgurante me traverse la cheville.





Chapitre 52


Rory
Tout le monde se presse autour de Hazel.
— Écartez-vous tous !
Ma voix résonne dans la patinoire, alors que je me précipite vers elle. Les gens reculent, mais pas assez vite.
— Poussez-vous, bon Dieu !
— Attention, mon vieux, il y a des gamins autour, marmonne Owens.
Je m’en fiche. Le sang bat dans mes oreilles lorsque je me penche sur Hazel et que je palpe ses membres.
Il n’y a pas de sang, et je n’ai pas l’impression qu’elle ait quelque chose de cassé.
— Rory, tout va bien, me dit-elle.
Mais elle ne peut réprimer une grimace de douleur. Hazel a mal, et c’est ma faute.
Je lui avais promis qu’elle ne tomberait pas. La peur m’envahit, j’ai la gorge serrée.
— Il faut une civière, déclaré-je d’une voix forte.
Hazel touche mon épaule, et je prends conscience de mon affolement. Elle me rassure d’un sourire.
— Rory, je n’ai pas besoin de civière, je vais bien. J’ai juste glissé.
Je lui saisis la main, celle avec laquelle elle s’est retenue, et je l’examine. La paume est rouge. Je passe mes doigts sur les os délicats de son poignet, mais rien ne semble anormal. C’est enflé, mais il n’y a rien de cassé.
Un des secouristes s’accroupit à côté de moi.
— Alors, où avez-vous mal ?
— Je vais bien…
— Sa cheville et son poignet, déclaré-je en la coupant. Et sans doute le coccyx. Il faut l’emmener à l’hôpital.
Elle a heurté la glace si violemment que j’ai entendu ses dents claquer. Je revois ses yeux écarquillés de peur, ses lèvres entrouvertes, et ma gorge se noue.
— Elle a peut-être une commotion.
Le regard qu’elle échange avec le secouriste ne m’échappe pas.
— Je n’ai pas de commotion, et je n’irai pas à l’hôpital.
— Bien sûr que si, tu pourrais avoir une fracture.
Hazel est blessée, et c’est ma responsabilité. À cette pensée, j’ai le cœur serré.
Je suis conscient d’avoir l’air cinglé et bouleversé, mais je veux être sûr que Hazel ne risque rien. Mon instinct protecteur prend le dessus sur tout le reste.
Merde. Derrière nous, les enfants, les parents et les joueurs me voient perdre la tête. Ward croise mon regard et hausse les sourcils.
Je jette un coup d’œil à Volkov, qui attend sur le côté.
— Appelle le Dr Greene.
Il fait la grimace. Georgia Greene est un des médecins de l’équipe, et Volkov ne la supporte pas, mais ça m’est complètement égal.
— Appelle-la !
Il se rembrunit, mais sort son téléphone de sa poche.
— Tu peux te redresser ? demande le secouriste à Hazel.
— Non, elle ne peut pas.
Je suis déjà en train de soulever délicatement Hazel, et je la serre contre moi en la ramenant vers le banc. Mon esprit est calé sur le mode « homme primitif » : la mettre en sécurité, au chaud, la réconforter, calmer sa douleur.
— Rory.
Sa main intacte se plaque sur mon torse où elle trace de larges cercles apaisants.
Elle est tout ce que j’ai, et je l’ai laissée tomber. À cette pensée, ma mâchoire se contracte.
— Nous allons voir le Dr Greene. Pas de discussion, dis-je en dardant sur elle un regard implacable.
Hazel soupire tandis que je l’emmène à l’infirmerie.





Chapitre 53


Hazel
Ce soir-là, lorsque je franchis la porte du Filthy Flamingo dans les bras de Rory, je suis accueillie par des applaudissements.
— Tu as pu venir, déclare Pippa en souriant.
Streicher hausse les sourcils en regardant Rory me déposer avec précaution sur une chaise, à côté de ma sœur. Kit, Darcy, Hayden et Alexei, installés autour d’eux, me disent bonsoir.
C’est la dernière fois que nous pouvons tous nous réunir avant les vacances de Noël, et la plupart des joueurs sont là. Le bar est bondé, tout le monde parle et rit. Jordan a accroché des guirlandes sur un petit arbre de Noël dans un coin, et de vieilles décorations scintillent au milieu des photos encadrées.
— Nous ne resterons pas plus d’une heure, marmonne Rory avant de se pencher pour examiner le bandage de ma cheville. Ensuite, je la ramènerai chez elle pour qu’elle se repose.
Il vérifie encore une fois que le bandage de contention tient bien. Il a demandé à Georgia de prendre l’avis d’un autre médecin pour s’assurer que l’entorse n’était pas plus grave qu’on ne le pensait. Il est dans tous ses états depuis deux heures. C’est adorable, mais j’ai le cœur serré, car je sais qu’il se croit responsable de ma chute.
Je pose une main sur son épaule.
— Viens à côté de moi.
Il a une seconde d’hésitation, et je réprime un sourire, car j’ai l’impression qu’il préférerait rester assis près de ma cheville pour la surveiller. Mais il finit par se lever et aller récupérer le sac de glace qu’il a réclamé à Jordan. Il le pose sur ma cheville surélevée, et s’installe enfin.
Puis il passe un bras autour de ma taille et me serre contre lui.
— Pourquoi fais-tu ça ? demandé-je à mi-voix en regardant ses cheveux bouclés qui retombent devant ses yeux.
— Je t’avais promis que tu ne tomberais pas.
— Ce n’est pas ta faute. Tu n’y es pour rien, c’était un accident.
— Je déteste te voir souffrir.
Il fronce les sourcils en observant mon poignet bandé. C’est un peu douloureux, mais son expression navrée me fait bien plus mal.
— Je te promets que je me sens bien, dis-je en agitant les doigts pour le lui prouver. Tu t’es bien amusé aujourd’hui ?
— Tu veux dire, avant que tu ne me fasses vieillir de dix ans ?
J’éclate de rire, et il consent enfin à sourire.
— Oui, c’était bien, avoue-t-il avec un clin d’œil. Merci d’être venue.
Derrière Jamie et Pippa, je repère Connor à une autre table avec quelques joueurs. Mais Sam, la fille qui l’accompagnait cet après-midi, n’est nulle part. Nos regards se croisent, et je remarque que ses yeux sont rouges et hagards tandis qu’il finit sa bière.
J’ai une réaction de dégoût. Il est ivre. Certaines personnes sont drôles et disent des bêtises quand elles ont trop bu. Ce n’est pas le cas de Connor. D’après mes souvenirs, il devient méchant et puéril.
Je chasse toutes les pensées le concernant. Il ne compte pas.
— Tu étais tellement mignon avec les enfants, dis-je à Rory. Tu sais t’y prendre avec eux.
Il hausse les épaules en souriant d’un air timide.
— Si je n’étais pas joueur de hockey, j’aurais aimé être prof de sport, apprendre aux enfants à patiner et jouer au ballon avec eux. Tu m’apprécierais encore si j’étais prof de sport ?
Sa vulnérabilité évidente me brise le cœur.
— Bien sûr. Tu es très beau en short.
— J’ai des jambes superbes, n’est-ce pas ?
Nous échangeons un sourire. Il commence enfin à se détendre et à redevenir lui-même.
— Mais oui, je t’apprécierais si tu étais prof de sport.
Son expression s’adoucit.
— Tu es quelqu’un de bien, et tu le serais aussi si tu ne jouais pas au hockey.
Rory Miller est beaucoup plus qu’un hockeyeur, mais j’ignore comment lui dire ça sans lui avouer tout le reste.
Il inspire, comme pour ajouter quelque chose, puis se contente finalement de sourire. Son expression est à la fois douce, affectueuse et triste. Et je le trouve superbe.
Il se penche vers moi et me mordille délicatement le lobe de l’oreille.
— J’adore quand tu flattes mon ego, Hartley.
Sur ces mots, il embrasse ma tempe et rit doucement.
— J’en ai besoin, dit-il à voix basse, me faisant frissonner.
— Un peu plus tard dans la soirée, tu pourras peut-être me montrer ce que tu sais faire, à part jouer au hockey.
Il secoue la tête.
— Non, pas ce soir.
— Pourquoi ?
— Tu as besoin de te reposer.
Je soutiens son regard d’un air de défi, et j’esquisse un sourire entendu.
— Nous verrons bien.
Et je lui susurre à l’oreille :
— Il y a encore une ou deux parures que tu n’as pas vues sur moi.
Ses yeux s’assombrissent, mais il se détourne et inspire, probablement pour bloquer le souvenir de ce que nous avons fait hier.
— Hartley, je t’en prie, ne m’excite pas en public.
Je me contente de rire, et je reporte mon attention sur la conversation.
— Nous prenons tous l’avion demain soir, dit Pippa à Hayden en désignant Jamie, Rory et moi. Toutefois…
Elle m’observe en se mordant les lèvres.
— Je pense que tu ne devrais pas venir, Hazel.
— Quoi ? Je ne manquerai Noël pour rien au monde.
— Pippa a raison, réplique Rory d’un ton ferme. Il y aura de la neige à Silver Falls, et je ne veux pas que tu glisses avec tes béquilles.
La déception s’abat sur moi comme un torrent. Je n’ai jamais manqué un Noël en famille. Et j’ai tellement imaginé Rory avec nous, à la maison.
La pression de ses doigts s’accentue sur ma taille.
— Je m’installerai chez toi pour m’occuper de toi.
Je ne sais plus quoi dire, et je me tourne vers lui.
— Ne sois pas têtue, Hartley, ajoute-t-il en espérant visiblement que j’accepte.
— D’accord.
Il va rester avec moi, et pas seulement au lit. Notre histoire devient plus réelle de jour en jour.
Il sourit de nouveau avec douceur et m’embrasse.
— Très bien, chuchote-t-il contre mes lèvres. Je t’obligerai à te reposer, même si je dois te ligoter sur le lit.
Je hausse les sourcils en souriant. Il rit, et j’en déduis que cette idée lui plaît autant qu’à moi.
 
Après avoir convaincu Rory que je n’ai pas besoin qu’il me transporte jusque dans les toilettes, je me fraye un passage dans la foule pour regagner notre table.
Je me heurte à quelqu’un qui me souffle son haleine chargée de bière en plein visage.
— Hé !
J’ai un mouvement de recul en croisant le regard vitreux de Connor. Celui-ci vacille et fronce les sourcils, l’air égaré.
— Bonsoir.
Tout dans mon attitude et ma voix devrait l’inciter à s’écarter.
— Tu as reçu le cadeau que je t’ai envoyé ? Tu ne m’as jamais remercié.
Un frisson de dégoût me traverse.
— Ne m’envoie plus jamais ce genre de choses.
Rory, toujours assis, nous observe de loin. Je constate qu’il est tendu.
— Ça ne me plaît pas. Même si je ne sortais pas avec Rory, je n’aimerais pas ça. Nous travaillons ensemble, et nous avons une relation purement professionnelle. D’accord ?
Je fais mine de m’éloigner, mais il plaque une main sur le comptoir pour me barrer le passage.
— J’ai bien vu comment tu me regardais, aujourd’hui, dit-il d’une voix pâteuse.
Mal à l’aise, j’éprouve une vague nausée. Son haleine m’effleure encore, et j’observe Rory, qui se lève. Connor fait un pas vers moi en chancelant, et je recule, mais ma béquille heurte le comptoir. Il y a une chaise derrière moi. Je suis coincée.
Une alarme se déclenche dans ma tête, je me sens oppressée. Rory vient vers moi en contournant les groupes, mais le bar est plein à craquer.
— Je ne te…
— Tu étais jalouse, poursuit Connor comme s’il ne m’avait pas entendue. Ça ne fait rien. C’est le petit jeu auquel nous jouons ici, ajoute-t-il dans un hoquet.
— Je n’étais pas jalouse, répliqué-je sèchement.
J’agrippe mes béquilles en enfonçant mes ongles dans la mousse de protection.
— Je me fiche que tu aies une copine. Pousse-toi, dis-je en lui faisant signe de s’écarter avec la béquille.
Il s’approche de moi, et je recule, mais je suis coincée contre le comptoir. Mon pouls se met à battre plus fort. Je cherche Rory des yeux, mais Connor vient vers moi, pose la bouche sur la mienne…
Je crie de dégoût, et je bascule en arrière. Soudain, le vacarme explose dans le bar. Il y a du bruit, du mouvement, de l’agitation. Instinctivement, je balance ma béquille contre la cheville de Connor. Elle heurte l’os, et je sens une vibration jusque dans ma main. Je hurle :
— Ne me touche pas !
Au même moment, Rory surgit et éjecte Connor en arrière.
Ce dernier pousse un cri de douleur, alors que Jamie et Hayden agrippent son T-shirt et le tirent vers eux.
— Putain ! Elle m’a frappé !
— Emmenez ce connard loin d’elle ! rugit Rory, hors de lui.
Il cherche mon regard, sa respiration est saccadée, et un nerf tressaute sur sa joue.
— Comment ça va, chérie ?
Il me prend le visage à deux mains et l’oriente vers lui.
— Il m’a embrassée, dis-je, presque pour moi-même.
Je retrousse les lèvres dans une grimace de dégoût en pensant à l’écœurante odeur de bière et à sa bouche s’écrasant contre la mienne. Je déglutis, le cœur battant à toute allure.
Derrière Rory, Connor essaye de repousser Hayden, mais celui-ci le tient solidement. Pour une fois, il ne sourit pas. Il a la même expression de fureur que Jamie.
— Je sais, dit Rory d’une voix cassante. Et je vais le tuer.





Chapitre 54


Rory
Une rage brûlante me dévore.
Nous n’aurions jamais dû venir ici ce soir. Nous aurions dû rentrer directement chez Hazel. Je l’aurais mise au lit, et gardée en sécurité.
Ses joues sont rouges de colère, ses narines dilatées, et je ressens le besoin de réparer tout cela immédiatement.
J’étais censé empêcher ce genre d’incident. C’était le but de notre accord.
— Je vais bien, assure-t-elle. Je suis furieuse, mais ça va.
Tout le monde dans le bar a les yeux fixés sur nous. J’aide Hazel à retourner s’asseoir tandis que McKinnon essaye en vain de repousser Owens et Streicher qui le maintiennent. Ils sont presque aussi en colère que moi et, sous ma jalousie, je sens la gratitude se frayer un chemin dans mon cœur. Même si je n’avais pas été là, ils auraient défendu Hazel. Ils savent ce qu’elle représente pour moi, bien que je ne l’aie jamais dit de manière explicite. Et ils l’apprécient.
Une fois qu’elle est assise, je l’embrasse sur le front.
— Tu peux rester un moment ici ?
Elle acquiesce d’un signe de tête et je l’embrasse de nouveau avant de retourner vers McKinnon.
— Tu as eu une mauvaise idée, McKinnon, dis-je en approchant.
Fou de rage, je ne me contrôle plus.
Il a fait du mal à Hazel. À ma petite Hazel. Il a cru qu’il pouvait la toucher. Il lui a envoyé de la lingerie !
Mais c’est terminé.
Il secoue la tête avec un sourire stupide qui me donne envie de le briser en mille morceaux.
— Cette fille te manipule.
— Ferme-la, grommelle Streicher. Hazel est ta kiné, et Rory est ton capitaine.
McKinnon rote, il est totalement soûl.
— Et alors ?
J’agrippe les revers de sa chemise et je le soulève pour le regarder dans les yeux. Le silence règne dans le bar. Tout le monde écoute et nous observe, tandis qu’une joyeuse petite musique de Noël se fait entendre en fond sonore.
— Je t’interdis de la toucher, dis-je avec un calme absolu. Tu ne t’approches plus d’elle. Tu ne la regardes plus. Tu n’es rien pour nous, d’accord ? Et ce bar, tu n’y viens plus. C’est compris ? Si tu continues à mettre le bordel, tu ne feras plus partie de notre groupe.
Haletant, il me dévisage d’un air mauvais.
— Je ne peux pas te virer de l’équipe, mais je peux faire en sorte que tu ne t’en prennes plus jamais à Hartley. Tu as intérêt à demander très vite une nouvelle kiné, sinon je le ferai à ta place.
Un long silence suit ces paroles, et je vois la défaite s’inscrire dans les yeux de McKinnon.
— C’est compris ? dis-je encore en le secouant.
Il trébuche et marmonne :
— Je t’emmerde.
Mon sang bouillonne dans mes veines. Mon instinct me pousse à cogner.
Mais il est ivre, et le combat ne serait pas équitable. Je suis le capitaine. Je m’efforce d’être digne de la confiance de Ward. Je ne peux pas frapper un type qui tient à peine debout. Hazel me lance un regard soucieux, et l’affaire est entendue.
— Rentre chez toi, dis-je.
J’ai réussi à garder une voix calme jusqu’au bout.
Streicher et Owens le font sortir du bar, et je rejoins aussitôt Hazel.
— Rory, que fais-tu…
Elle pousse un petit cri de surprise lorsque je la hisse sur mon épaule, prenant soin de ne pas heurter sa cheville.
Je la tiens solidement contre moi, et Volkov me passe les béquilles.
— Je te ramène chez toi, et tu n’as pas ton mot à dire.
Je veux la faire sortir d’ici, la raccompagner chez elle, en sécurité, pour l’avoir toute pour moi.
Elle reste silencieuse, et Pippa nous regarde sortir, un peu effarée. Même Jordan a les yeux écarquillés.
— Passez de bonnes vacances. Et vous avez bien travaillé aujourd’hui, lancé-je en ouvrant la porte. Joyeux Noël à tous.





Chapitre 55


Hazel
Le matin du 24 décembre, je suis réveillée par Rory qui glisse délicatement un oreiller sous ma cheville pour surélever ma jambe. J’ouvre un œil, éblouie par le soleil, et je le vois se diriger vers la cuisine. Pendant qu’il fouille dans les placards à la recherche du café, j’en profite pour admirer son dos musclé et ses larges épaules. Ses fesses sont magnifiques, moulées dans ce boxer noir.
J’aime l’observer s’affairer dans ma cuisine comme s’il était chez lui. Au milieu de la nuit, je me suis réveillée et je l’ai cherché dans le lit. Il était là, chaud et solide, blotti contre moi.
Il jette un coup d’œil derrière lui et tressaille, un peu surpris.
— Hé, Hartley.
Il vient vers moi, et j’admire ses muscles saillants.
Quelque chose palpite entre mes jambes quand je pense à ce que nous avons fait l’autre soir, et à l’orgasme incroyable qu’il m’a fait éprouver. Je cherche son regard et je m’aperçois qu’il me considère en fronçant les sourcils, l’air soucieux.
Il s’assied à côté de moi, et le matelas s’enfonce sous son poids. Puis il attrape mon poignet pour l’examiner.
— Comment ça va ?
— Mieux.
Je fais bouger ma cheville dans tous les sens. J’éprouve une vive douleur en pointant le pied vers l’avant, et Rory écarquille les yeux en m’entendant inspirer.
— Ce n’est rien, dis-je pour le rassurer. Je vais me reposer aujourd’hui. Tu pourras me servir, si tu veux.
Il pousse un grognement sourd, et j’éclate de rire.
— Ce n’est pas drôle, Hartley, dit-il en m’observant avec circonspection. Tu crois que tu auras le courage de faire de nouveau du patin ?
Je lui prends la main.
— Bien sûr. Après tout le temps que tu as passé à m’apprendre, c’est devenu notre truc.
— Notre truc ? répète-t-il en haussant les sourcils.
Mon cœur tressaute, et j’acquiesce en souriant.
— J’ai adoré te voir t’affoler à cause de moi. Tu as chassé tous les gamins qui tentaient de s’approcher.
— J’ai vraiment fait ça ?
Il rit, et je le trouve très beau comme ça, torse nu et les cheveux ébouriffés.
— Fais attention, Miller. Les gens vont finir par croire que tu m’aimes beaucoup.
Il me sourit, comme s’il me révélait un secret.
— Mais c’est vrai.
Mon cœur enfle de joie, mais je me contente de soutenir son regard.
— Et je pense que tu m’aimes bien également, ajoute-t-il en me fixant comme si rien d’autre que moi n’existait pour lui.
J’adore qu’il me scrute de cette manière.
— Mm… c’est peut-être vrai.
Il hoche la tête, l’air satisfait. Et, soudain, un éclair froid passe dans ses yeux, il se rembrunit.
— À propos de McKinnon…
Je fais la moue.
— Beurk.
Rory inspire profondément, et j’entraperçois ce côté jaloux et protecteur de sa personnalité, qu’il a révélé hier. Sa main chaude et rassurante serre ma cuisse.
— Tu te sens bien ? demande-t-il à voix basse en m’observant.
J’ai l’impression que, si je répondais non, il ferait tout ce qui est en son pouvoir pour m’aider à aller mieux. Quand il s’est affolé hier, j’ai…
J’ignore ce que j’ai ressenti. Je n’aurais pas dû être aussi heureuse, pourtant… J’adore voir Rory Miller perdre la tête à cause de moi.
— Tout va bien. Connor ne compte pas. Il est grossier, et je suis contente que tu lui aies dit de demander un nouveau kiné. Pour la millième fois, je ne comprends pas ce que j’ai bien pu trouver à ce type.
Rory serre ses mâchoires. Nous avons beau faire semblant, il est un bien meilleur petit ami que McKinnon, même si j’ai la sensation que nous ne jouons plus vraiment la comédie.
— Mais je t’assure que je vais très bien.
— D’accord.
Il se penche, évitant de s’appuyer sur ma cheville ou mon poignet, et m’embrasse rapidement.
Puis il se redresse en fronçant les sourcils.
— Pourquoi fait-il aussi froid, ici ? grommelle-t- il en allant scruter le thermostat. Je n’arrête pas d’augmenter la température, mais l’appartement est glacial.
Il s’approche des radiateurs, promène la main au-dessus des deux appareils et me lance un regard indigné.
— Le chauffage ne marche pas.
— Il y a un chauffage d’appoint dans le placard de l’entrée.
— Hazel ! s’exclame-t-il, plus outré que jamais.
— Quoi ?
Il met ses mains sur ses hanches, et je reste fascinée par ses muscles en forme de V qui disparaissent sous la ceinture de son boxer. Une chaleur se répand dans mon bas-ventre tandis que je serre les cuisses.
La présence de Rory suffit à m’exciter. C’est à cause de son parfum, de sa voix encore enrouée au réveil, de la façon dont il m’a protégée toute la nuit.
Même ses cheveux en bataille me paraissent sexy.
Il croise les bras, l’air amusé.
— Ouah.
— Quoi ?
— Tu me mates.
Je retiens un rire, et mon corps frissonne de désir.
— Cela ne semble pas te mettre mal à l’aise.
— Bien sûr que non.
Mais, soudain, son sourire s’efface, et il reprend :
— N’empêche qu’on se gèle, ici. D’après la météo, la température va descendre en dessous de zéro aujourd’hui.
Je lui montre encore une fois le placard de l’entrée, mais il ne me laisse pas le temps de parler.
— Pas question d’utiliser un chauffage d’appoint, déclare-t-il avec détermination.
— Je t’aime bien quand tu es autoritaire.
Il s’empare de mon téléphone sur la table de chevet, et me le tend.
— Appelle ton propriétaire.
— Il est parti passer un mois en Grèce.
— Appelle la personne qui le remplace pendant son absence.
J’esquisse une grimace un peu réticente, et Rory comprend immédiatement que personne n’est chargé de la maintenance en l’absence du propriétaire.
— Hazel !
— C’est pour cette raison que le loyer est aussi bas.
Il renverse la tête en arrière en poussant un grognement, comme s’il n’avait jamais connu de personne plus agaçante que moi. Je me contente de sourire.
— Tes yeux sont très beaux dans la lumière du matin.
— N’essaye pas de détourner mon attention.
— J’ai réussi ?
Il lève les yeux au ciel. J’aime bien la complicité qui est née entre nous.
— Ça veut dire oui ?
Sans répondre, il passe les doigts dans ses cheveux et balaye la pièce du regard.
— Tu as un sac de voyage ?
— Oui, pourquoi ?
Il trouve la besace dans le placard, et la pose sur le lit.
— Parce que nous allons chez moi.
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Hazel
— Ouah !
Dans l’entrée de l’appartement de Rory, je reste bouche bée. Je fais quelques pas en avant avec mes béquilles en observant ce qui m’entoure.
— Tu m’as caché des choses, Miller.
— Ah oui ?
Il est derrière moi, mon sac à la main, et me regarde un peu surpris.
J’acquiesce, alors que mes yeux passent du parquet chaleureux au canapé d’angle géant. Le soleil de midi filtre à travers des fenêtres d’une hauteur incroyable. Dehors, la neige commence à tomber. Une immense télévision est accrochée dans une bibliothèque encastrée qui monte jusqu’au plafond. Toutefois, les étagères qui l’entourent sont vides.
Les sourcils froncés, je scrute les deux lampes du salon, le canapé, la table basse, puis la vaste cuisine ouverte, avec son îlot massif, et l’équipement électroménager flambant neuf.
— Tu es censé disposer des objets sur ces étagères.
— Quel genre d’objets ?
— Des photos, des bibelots, des livres.
Il n’y a rien au mur non plus. Pas de tableau ni de photos encadrées. Pas de plaids jetés sur le canapé. Je pénètre plus avant dans l’appartement, et je m’engage dans un long couloir. Au fond, une porte permet d’accéder à ce qui semble être la chambre principale. J’entends les pas de Rory qui me suit.
Sur le seuil, je découvre un lit king size avec un duvet vert forêt. Je suis troublée à l’idée que je vais dormir dans ce lit, et que ce sera une des plus belles nuits de ma vie. Les fenêtres donnent sur la ville, comme dans le reste de l’appartement, et j’aperçois un jacuzzi sur le balcon.
Là non plus, pas de photos encadrées. Pas de plantes ni de mobilier sur la terrasse. Une lampe est posée sur une table de chevet et un sac de sport abandonné dans un coin. C’est tout.
Il y a une cheminée en face du lit, que nous allumerons peut-être plus tard. Mais son appartement paraît tellement vide. Silencieux. Impersonnel. Rory Miller a beaucoup de caractère, une personnalité très affirmée, pourtant son appartement ne lui ressemble en rien.
Quelque chose de brillant sur sa table de chevet attire mon regard, et mes lèvres s’entrouvrent de surprise.
— Qu’est-ce que tu fais…, commence-t-il alors que je me penche.
Il se tait brusquement, l’air coupable.
Je saisis le minuscule dragon de cristal, presque identique au mien – il n’est pas bleu mais vert. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine, et je pivote vers lui en souriant.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un dragon, répond-il simplement.
— Je vois bien, Rory. Mais serais-tu accro au shopping par hasard ? demandé-je en posant sur lui un regard soupçonneux.
Il rit et s’assied sur le lit.
— Non.
Je fais tourner le bibelot entre mes doigts, et le dragon renvoie la lumière du soleil contre les murs.
— Pourquoi as-tu cet objet ?
Je crois connaître la réponse, mais je veux l’entendre de sa bouche.
Installé sur le lit, il garde les yeux fixés sur moi. Puis il hausse une épaule avec une expression douce et parfaitement innocente.
— Je l’emmène en voyage, parce que tu me manques quand je suis loin.
Mon cœur tressaute encore une fois. Il est vraiment adorable, et je ne sais que penser du sentiment de bonheur qui m’envahit.
Je réprime le sourire qui flotte sur mes lèvres.
— Tu veux dire que ce dragon a été témoin de choses horriblement dépravées ?
Il laisse échapper un rire, les yeux pétillants.
— Oh ! oui, ce dragon connaît toutes mes perversions.
J’aimerais les connaître aussi. Je me souviens de la façon dont il a léché mon intimité, et un frémissement se répand dans mon corps.
Je repose le dragon et je fouille dans le sac de voyage sur le sol. J’en sors le précieux objet que j’avais rangé dans une paire de chaussettes, en cachette de Rory, et je le place à côté de son jumeau.
Il semble visiblement enchanté.
— Tu as emporté le tien ?
Je hausse les épaules avec désinvolture. À dire vrai, j’adore ce stupide petit dragon au prix faramineux. Il me fait rire, et quand je le regarde avant de m’endormir, je pense à Rory.
— Pourquoi pas ? dis-je.
— Il connaît tes perversions ? s’enquiert-il avec un sourire de prédateur.
Je m’empourpre en songeant à toutes les fois où j’ai utilisé mes sex-toys avec Rory à l’esprit, et je ris.
— Oh ! oui.
Il passe sa langue sur ses lèvres en me dévisageant.
— Nos dragons peuvent peut-être parler.
— Peut-être, lui dis-je avec détachement.
Une petite flamme d’intérêt apparaît dans ses yeux.
Oh ! nous sommes en train de nous séduire. Quand je lui adresse ce sourire faussement indifférent, je flirte avec lui.
Je fais cela depuis des années, depuis l’époque où nous étions adolescents, quand nous étudiions ensemble à la bibliothèque.
— Ça va, Hartley ? demande-t-il avec un sourire entendu.
Mon Dieu, j’ai envie de lui. Mon cœur bat la chamade.
Je passe mes doigts dans ses cheveux. Ses boucles sont épaisses et douces comme de la soie. Je le sens frissonner sous mes caresses.
— Tu veux faire une sieste ?
Il comprend à ma voix que, si nous entrons dans ce lit, nous ne fermerons pas l’œil une seule minute.
Ses paupières s’abaissent, il se penche vers moi, et je devine ce qui va se produire, mais il grogne.
— J’en ai très envie…
Il observe ma cheville et soupire d’un air frustré. Je suis aussitôt tentée d’aller encore plus loin dans le jeu.
— Mais tu as besoin de…
— Oui, je sais. J’ai besoin de repos.
Toutefois, la dernière chose qui m’intéresse, c’est de me reposer. Je voudrais le pousser dans ses retranchements, le voir céder au désir.
Il se dirige vers la salle de bains, et j’en profite pour m’emparer des dragons en en tenant un dans chaque main comme des marionnettes.
— S’il te plaît, fais l’amour avec moi, dis-je d’une voix haut perchée, comme si mon dragon parlait.
Puis je brandis celui de Rory en imitant une voix grave et masculine.
Il revient dans la chambre avec un sweat à capuche.
— Non. Tu es une fragile petite femme, et j’ai peur de te faire mal avec mon énorme…
— Ça suffit, dit Rory en se saisissant des dragons.
J’éclate de rire, et il sourit.
— Viens ici.
Il me fait signe de lever les bras, et lorsqu’il fait passer le sweat sur ma tête, j’inspire son odeur avec délice.
— Tu m’habilles, maintenant ?
Le vêtement est beaucoup trop grand pour moi, et le tissu est adouci par de multiples lavages. Ses yeux pétillent.
— Je ne veux pas que tu aies froid.
Une vague de désir me submerge. Pourquoi cet homme aussi sexy prend-il autant soin de moi ? Il est si attentionné que j’ai envie de lui faire l’amour comme une folle.
Je m’allonge sur le lit, et il s’installe à côté de moi en s’appuyant sur un coude.
— Tu es excité de me voir dans ton lit ?
— Oui, avoue-t-il.
— Bien. Que vas-tu faire ?
Il contemple mes lèvres et pousse un grognement, comme si on le torturait.
— Tu as dit que tu prendrais soin de moi, n’est-ce pas ?
Il ferme les yeux et soupire.
— Oui, j’ai dit ça ?
— Mm…
Je pose une main sur son sexe dur qui se presse contre son pantalon, et je le caresse lentement.
Il grogne de nouveau en soulevant ses hanches, et son regard s’embrase.
— Merde, je ne sais pas te dire non.
— Eh bien, n’essaye pas.
— Viens ici.
Il me fait rouler sur le côté et se presse contre mon dos, m’enveloppant de ses bras et de son torse. Je me blottis dans sa chaleur, et il rabat la couette sur nous.
Je pousse un gémissement de bien-être. Puis j’ai soudain le souffle coupé en sentant sa main s’insinuer sous mon T-shirt. Ses lèvres glissent sur mon cou tandis qu’il tire sur la bretelle de mon soutien-gorge et s’empare de mon sein.
— Tu es mieux comme ça ? murmure-t-il.
— Presque mieux.
Un brasier incandescent s’allume en moi, et je me plaque contre son sexe, lui arrachant un grognement de plaisir. Je me sens déjà mouillée, tandis que ses doigts jouent avec mes seins.
Son autre main se faufile dans mon legging pour me caresser et je me cambre.
— Que penses-tu de ça ? me demande-t-il avec arrogance.
J’agrippe son bras, et j’ai le souffle coupé quand il pince mon téton. Nous avons franchi une étape dans le flirt. Follement bien, j’inspire son odeur fraîche et masculine.
— Tu sais que c’est bon, dis-je, haletante. J’en veux encore plus.
Sa main s’immobilise sur mon entrejambe, et il pose un doigt sur mon clitoris. Il ne bouge pas, il se contente de le toucher légèrement. Je m’agite, quémandant une caresse, mais il me frôle à peine.
— Rory…
— Tu seras sage les prochains jours ?
Je pousse un grognement sourd qui le fait rire. Son souffle effleure ma joue.
— Tu éviteras de te servir de ta cheville, et tu me laisseras prendre soin de toi ?
— Rory, je te promets…
Il pince mon clitoris, et je serre les dents.
— Oui. D’accord. Je serai sage.
Ce n’est pas juste. Sexuellement, je n’ai jamais rien connu de mieux, et je n’ai jamais trouvé la relation avec un homme aussi drôle.
— Tu es sûre ? dit-il en me mordillant la nuque.
— Rory…
Il rit et ses doigts tracent des cercles sur moi. Une vague de chaleur me submerge, et je m’abandonne contre lui.
— C’est comment ? marmonne-t-il.
— Délicieux.
Mon cœur bat à toute allure, et les mouvements de sa main sont de plus en plus rapides, il me caresse exactement comme j’aime. Ni trop vite ni trop fort.
— Tu vas jouir pour moi ?
— Évidemment.
Je sens déjà l’orgasme arriver.
— Bien, dit-il.
La pression augmente entre mes cuisses, et j’enfouis mon visage au creux de l’oreiller. J’inspire violemment, l’odeur de Rory enveloppe mes sens. Je l’entends grogner pendant qu’il me caresse, et la chaleur dans mon entrejambe se répand dans tout mon être. Me tenant toujours serrée contre lui, il me chuchote des mots doux. Il me dit qu’il aime être là, que je suis jolie et qu’il adore me voir jouir.
— Oh ! mon Dieu…, balbutié-je, alors que le plaisir diminue. Tu sais tellement bien t’y prendre…
Il sourit contre mon cou, mais quand je me retourne pour saisir son sexe dans ma main, il se lève, rapide comme l’éclair.
J’arque les sourcils, et j’ai soudain froid sans lui.
— Reviens.
— Non.
Il se penche pour m’embrasser, mais se dérobe quand je tends le bras vers lui.
— Je dois aller faire des courses. Tu vas rester ici et te reposer comme tu me l’as promis.
Je bats des paupières, furieuse, en désignant son sexe.
— Tu en as envie.
— Je survivrai, Hartley. J’ai envie de toi depuis des années et je ne suis pas encore mort.
Je ne peux réprimer un rire.
— Nous avions un accord, dit-il en m’embrassant sur les lèvres. Donc, sois une gentille petite amie et repose-toi pour que je ne m’inquiète pas.
Sa petite amie. Il me considère comme sa vraie petite amie.
— J’ai promis sous la contrainte ! m’exclamé-je alors qu’il sort de la chambre.
Je ne dois pas oublier que cette relation a une date limite, et que nous n’avons pas discuté de ce qu’il y avait entre nous. Je devrais avoir peur, car Rory s’intègre parfaitement dans ma vie. Si tout part en vrille, il risque de faire des dégâts irréparables. Je pourrais me livrer à mon habituelle gymnastique mentale, me répéter qu’il ne pensait pas ce qu’il disait, que c’était une erreur.
Mais au lieu de cela, je souris en regardant la fenêtre, alors que la porte d’entrée se referme derrière lui. Je suis déjà excitée à l’idée de son retour.
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Rory
Des chants de Noël s’élèvent en musique de fond dans le magasin pendant que j’entasse mes achats dans un chariot qui déborde de marchandises.
Il faut que Hazel ait chaud, qu’elle soit bien nourrie et qu’elle soit heureuse. Je suis en mode protecteur, et j’adore ça. Il me paraît naturel de prendre soin d’elle.
D’habitude, je passe Noël à la salle de sport, ou bien je profite des horaires pendant lesquels la patinoire est vide. Mais la perspective de me pelotonner avec Hazel sur le canapé ce soir chasse toutes ces possibilités. Jusqu’à présent, je détestais mon appartement, j’évitais de rester dans ce penthouse vide et sans âme qui domine la ville. Mais avec elle ?
J’ai hâte de rentrer à la maison.
Je range mes achats dans la voiture. La neige tombe en abondance, quand mon téléphone vibre au fond de ma poche. Je m’attends à recevoir une information au sujet du dîner pour deux que j’ai commandé dans un restaurant du coin, mais mon estomac se contracte quand je vois le nom de mon correspondant s’afficher sur l’écran.
Aussitôt, un poids s’abat sur mes épaules. Nous ne nous sommes pas parlé depuis une semaine ou deux, et j’avais oublié cette sensation désagréable qui m’envahit chaque fois que je l’ai au téléphone.
— Rory, j’ai passé en revue tes derniers matchs.
Je ferme les yeux. Le hockey, nous ne discutons jamais d’autre chose.
— Je vais venir assister aux entraînements. Je veux voir ce que Ward t’a mis en tête.
L’angoisse me serre la gorge.
— Non. Ward ne veut pas de spectateurs pendant les entraînements. Il dit que ça distrait les joueurs.
Je ne sais pas si c’est vrai, mais personne, en dehors des membres de l’équipe, n’assiste aux entraînements. Et je n’ai pas envie que mon père vienne prendre des notes en nous observant.
Sur un soupir, il enchaîne :
— Eh bien, dans ce cas, j’arrive la semaine prochaine pour la Ligue classique.
J’attends avec impatience ce match le jour de la Saint-Sylvestre. J’ai réservé une suite luxueuse car, oui, j’avoue que je veux impressionner Hazel. Ce match coïncide avec la date limite de notre accord. Au départ il s’agissait d’éloigner McKinnon, mais finalement c’est allé beaucoup plus loin.
Hazel a des sentiments pour moi. Je le sais. Le week-end de la Ligue classique sera spécial et je n’ai aucune envie que mon père débarque pour m’expliquer que je ne joue pas aussi bien qu’il faudrait.
— Ce n’est pas une bonne idée, dis-je en me massant la nuque.
Une longue pause suit ces paroles.
— Qu’est-ce que tu as, depuis quelque temps ?
Hazel, voilà ce qu’il y a. Toute ma vie tourne autour d’elle, mais mon père ne comprendra jamais cela.
— Tu es différent, cette saison, ajoute-t-il d’un ton excédé. Tu ne joues plus comme avant, tu as un comportement bizarre. Je ne te reconnais plus. Qu’est devenue la star du hockey, Rory ?
La star a disparu, et j’en suis très content.
— Je ne sais pas quoi te dire, papa.
— C’est cette fille.
Mon instinct protecteur resurgit.
— Elle s’appelle Hazel.
— Tu es préoccupé.
— Non, pas du tout.
Comment pourrais-je être préoccupé, alors que tout ce que j’ai toujours voulu dans ma vie se met en place ? Cette conversation ne mène nulle part.
— Je dois y aller.
— Tu as des projets pour ce soir, je présume ?
Quelque chose dans sa voix me déplaît. Est-ce de la rancœur ou un sentiment de solitude ?
— Oui, nous parlerons plus tard.
Nous raccrochons abruptement, et je finis de ranger les courses dans ma voiture. Je pense à celle qui m’attend à la maison, et aussitôt mon angoisse se dissipe.
Mon père a raison, je suis différent et c’est à cause d’elle. Avec Hazel à mes côtés, je ne suis plus du tout comme lui. Je ne l’ai sans doute jamais été, et c’est elle qui m’en a fait prendre conscience.
J’entends la neige crisser sous des pas, et deux femmes passent à côté de moi avec un sapin de Noël.
— Joyeux Noël, me dit l’une d’elles en souriant.
— Joyeux Noël.
À l’autre bout du parking, la neige tombe sur les sapins encore invendus, et je souris.
Hazel ne pourra pas passer ces fêtes en famille, donc je vais lui offrir un Noël inoubliable.





Chapitre 58


Hazel
Pendant que Rory est sorti, je fais le tour de l’appartement. Je jette un œil dans le dressing, dans la salle de bains, et j’achète quelques objets pour sa maison avec la carte de crédit qu’il m’a laissée dans la cuisine. Avec un feu dans la cheminée, l’appartement est chaud et confortable. Mais, sans lui, j’éprouve une douleur étrange et lancinante dans la poitrine.
Je retourne dans le lit et j’observe par la fenêtre en remontant le col de son sweat-shirt sur mon nez pour respirer son odeur. À l’extérieur, la neige recouvre la ville.
 
À mon réveil un peu plus tard, la chambre baigne dans une demi-obscurité. Les flammes projettent leur chaleur, et des bruits assourdis me parviennent de la pièce voisine. Je suis bien au chaud, enveloppée par l’odeur du sweat-shirt de Rory, et je m’enfonce davantage sous la couette. Je regarde mon téléphone, il est plus de cinq heures de l’après-midi. La couette a été remontée sur moi, et j’aperçois un verre d’eau sur la table de chevet.
— Rory ?
Éblouie par la lumière, j’étrécis les yeux en avançant prudemment dans le couloir avec mes béquilles.
Je me fige en arrivant dans le salon. Dos à moi, Rory semble se débattre avec quelque chose.
— Comment ça marche, ce truc ? marmonne-t-il.
Je ne sais plus où regarder. Mes yeux passent du plaid étalé sur le canapé à la guirlande lumineuse accrochée au manteau de cheminée. L’immense écran de télévision est allumé, et l’image fixe montre un feu crépitant dans l’âtre.
Une douzaine de bougies sont disposées sur la table basse et dans la cuisine, dans des lampions de verre colorés. Rory porte un hideux pull de Noël rouge et vert, avec lequel il parvient tout de même à rester sexy. Il a mis des poinsettias partout. Il règne dans la pièce un parfum de cidre chaud, comme celui que mes parents font chaque année, et le sol est jonché d’aiguilles de pin.
Un immense sapin de Noël s’élève entre la fenêtre et la bibliothèque.
Quand il se retourne, il a de nouveau ce regard prudent et un peu timide qui fait battre mon cœur.
— Tu as acheté dix poinsettias, et tu portes un affreux pull de Noël.
Il sourit en désignant un sac par terre.
— Je t’ai acheté le même.
Il vient vers moi, et je le trouve vraiment très sexy avec ce pull idiot.
— Tu ne croyais pas que je serais seul à en avoir un, Hartley ? Il faut que nous soyons assortis.
— Tu as acheté un sapin, dis-je dans un souffle. Noël a envahi la maison.
— Est-ce que ça te plaît ?
J’inspire la délicieuse odeur de cannelle qui emplit l’appartement.
— C’est le cidre que fait ma mère, n’est-ce pas ?
— Mm. J’ai appelé tes parents pour avoir la recette.
Je repense à cette fille d’avant, cette Hazel qui détestait Rory Miller. Elle a disparu, et je ne sais pas où elle est passée.
Il a acheté des décorations de Noël, toutes celles qui restaient dans le magasin, à en juger par l’énorme boîte posée dans un coin. J’ai l’impression que mon cœur va exploser.
— Pourquoi ? demandé-je, les larmes aux yeux.
Il passe derrière moi, noue ses bras autour de ma taille et m’embrasse dans le cou.
— Pour te faire plaisir, Hartley.
Rory vient d’entrer dans mon cœur pour toujours.
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Rory
Je suis amoureux d’elle.
Les yeux brillants, Hazel regarde encore une fois autour d’elle, et mon cœur se gonfle de bonheur.
Je suis amoureux d’elle et je ferais n’importe quoi pour la rendre heureuse. Cette expression euphorique sur son visage… c’est tout ce que je souhaitais voir.
— Merci, dit-elle en posant ses mains à plat sur mon torse. C’est merveilleux, Rory. Tu as…
Elle pince les lèvres, concentrée sur le sapin.
Nos regards se croisent, et sa bouche sensuelle esquisse un sourire. Je pense que je l’ai toujours aimée, car la sensation qui m’envahit n’est pas nouvelle, mais aujourd’hui je sais ce que c’est.
— Tu rends le monde plus beau, chuchote-t-elle.
Ma gorge se noue, et je me demande si quelqu’un a déjà dit cela à Rick Miller, si ma mère a éprouvé cela avec lui.
J’enfouis mes doigts dans ses cheveux et je dépose un baiser sur ses lèvres.
— Toi aussi, Hartley.
Quand elle s’écarte, je scrute ses traits. Et sous l’affection qu’expriment ses yeux, je décèle un soupçon d’inquiétude.
Elle est anxieuse, car tout cela lui semble bien réel, et elle n’avait jamais encore vécu cela avec un homme. Un sentiment très doux s’insinue dans mon cœur, et je repousse une mèche derrière son oreille. Elle sait ce que je ressens, forcément. Quand elle sera prête, je lui parlerai.
— Tu veux décorer le sapin avec moi ?
Elle hoche la tête et sourit jusqu’aux oreilles.
 
— Je ne suis pas trop lourde ? me demande Hazel alors que je la transporte sur mon dos, le long de la digue.
La neige tombe dru et recouvre les trottoirs. Il n’y a pas de voiture. Seules quelques personnes se promènent en profitant de la vue sur la mer et sur la forêt.
Tout l’après-midi, Hazel m’a supplié de sortir, me menaçant, si je refusais, de ne porter que de la lingerie pendant les deux jours suivants pour tester les limites de mon sang-froid. J’ai finalement décidé de la mettre sur mon dos, car il n’est pas question d’utiliser des béquilles avec la neige. La plupart des trottoirs n’ont pas été déblayés, et le sol est glissant.
Je lui lance un coup d’œil par-dessus mon épaule.
— Ne m’insulte pas, Hartley. Tu es légère comme une plume.
Elle rit. La neige crisse sous mes bottes, et j’inspire une longue goulée d’air froid chargé de senteurs iodées.
— Mon père m’a appelé aujourd’hui, l’informé-je sans trop savoir pourquoi.
Elle resserre les bras autour de mon cou.
— Comment ça s’est passé ?
— Euh… pas terrible. Il trouve que je suis différent, cette saison.
— C’est vrai.
— Ouais, mais ça ne me dérange pas. Je joue différemment, et je préfère ça.
Je pense aux moments où j’ai aidé les autres à marquer un but, à l’euphorie que cela a suscitée chez mes coéquipiers.
— Les gars de l’équipe sont comme des frères pour moi, tu sais ? Ils sont importants.
Je continue d’avancer en silence, songeant à mon équipe. J’ai envie d’être le meilleur capitaine possible pour eux.
Hazel me presse doucement l’épaule.
— Pose-moi une seconde.
Je me baisse pour la mettre sur ses pieds tout en lui prenant la main pour la soutenir. Elle me fait pivoter face à elle. Son nez est rose de froid, et des flocons de neige parsèment son bonnet, ses cheveux et ses cils.
— Je suis fière de toi.
Je veux imprimer ces mots dans ma mémoire, garder toujours en moi ce moment d’union calme avec une femme que je ne pensais pas pouvoir avoir un jour.
— J’ai l’impression que nous sommes dans une boule à neige, murmuré-je.
Elle sourit, et je me penche pour l’embrasser.
 
— Hayden va venir chercher mes clés dans une heure, annonce Hazel alors que nous approchons de la maison.
La maison. Elle ne vit pas là, mais peut-être, un jour… Le cœur gonflé de joie, j’imagine les deux petits dragons de cristal posés côte à côte, son shampoing dans la salle de bains, ses vêtements accrochés dans le dressing, les draps imprégnés de son parfum.
Mes pensées butent sur ce qu’elle a dit, et je la regarde par-dessus mon épaule.
— Pourquoi ? Si tu as besoin de quelque chose, j’irai le chercher chez toi. Dis-moi ce que tu veux, Hartley. Je suis ton homme.
Je m’exprime avec légèreté, afin qu’elle ne me prenne pas pour un connard envahissant.
— Non, ce n’est pas possible. Je lui ai demandé d’aller chercher tes cadeaux de Noël.
Je souris.
— Des cadeaux de Noël ? Pour moi ?
— Oui, chéri ! Pour toi.
Elle a dit « chéri ». Mon sourire s’élargit.
— Que m’as-tu acheté ?
— Je ne te le dirai pas. Tu devras attendre jusqu’à demain matin.
J’étrécis les yeux et je continue d’avancer, en proie à une curiosité dévorante.
Je suis sur le point d’émettre des suggestions à voix haute, quand une femme d’une cinquantaine d’années aux longs cheveux blonds, émerge d’un grand magasin, et se heurte à nous.
— Oh ! excusez-moi…
Lorsqu’elle rencontre mon regard, mon cœur se serre. Je suis déstabilisé.
— Maman.





Chapitre 60


Rory
Le sang bat dans mes tempes, alors que nous nous observons.
— Rory, murmure-t-elle comme si elle n’arrivait pas à croire que je suis devant elle.
Elle a vieilli. Il y a de petites rides autour de ses yeux, son visage est plus mince, mais ses cheveux n’ont pas changé. Ils sont longs et un peu bouclés. Ses iris sont du même bleu profond que les miens.
— Je suis Hazel, dit ma compagne en la regardant par-dessus mon épaule.
Ma mère lève les yeux et bat des paupières, comme si elle venait à peine de remarquer la jeune femme juchée sur mon dos. Elle sourit, alors que je dépose de nouveau Hazel sur le sol.
— Je m’appelle Nicole.
Elles se serrent la main. Je ne comprends pas bien ce qui se produit, je suis désorienté. Hazel passe un bras autour de ma taille. Ma mère s’en aperçoit, et son regard s’adoucit.
— Enchantée de faire votre connaissance, Hazel.
Elle baisse les yeux et remarque que Hazel se tient sur un pied en gardant sa cheville blessée en l’air.
— Que vous est-il arrivé ?
— Rory m’a fait un plaquage au sol.
Je manque de m’étrangler, et Hazel me sourit avec une expression taquine.
— Ce n’est pas vrai. Nous étions à la patinoire pour une soirée de bienfaisance, et elle est tombée. Elle s’est fait une entorse.
Je darde un regard sévère sur Hazel, qui continue de sourire.
— J’essaye de prendre soin d’elle, mais elle ne tient pas en place et refuse de se reposer.
— Rory, il neige, rétorque Hazel en levant les yeux au ciel. Tu ne voudrais pas que je reste enfermée, alors qu’il ne neige que deux fois par an dans cette région !
Elle plaisante, mais je décèle une étincelle protectrice dans son regard. Elle tente ainsi de détendre l’atmosphère.
Je l’aime encore un peu plus pour cela, si c’est possible.
Ma mère observe notre manège avec une expression bizarre. Elle semble à la fois surprise, amusée et peinée.
— Je suis d’accord avec vous. Il faut sortir quand il neige. Tu adorais aller jouer dans la neige quand tu étais petit, ajoute-t-elle doucement. Tu faisais chaque année un bonhomme de neige.
Le chagrin m’envahit, et j’ai la gorge nouée. Elle a renoncé à tout ça quand elle est partie, et j’ai écrasé tout espoir d’une relation affectueuse entre nous.
Je voudrais lui poser mille questions sur sa vie. Lui parler de Hazel, du hockey. Lui dire que c’est moi qui ai tout gâché entre nous. Mais les mots ne sortent pas, et je me tourne vers Hazel.
— Nous devrions rentrer.
Ma mère cligne les paupières et redresse les épaules.
— Je donne une fête pour Noël, dit-elle d’une voix précipitée, comme si elle ne voulait pas que nous en restions là. Demain après-midi. Ce n’est qu’une petite réunion avec quelques amis. Vous n’avez pas besoin d’apporter quoi que ce soit.
J’ai l’impression qu’elle se prépare à m’entendre refuser, et elle ajoute très vite :
— Je serais très heureuse que tu viennes. Et vous aussi, Hazel. J’aimerais vous y voir tous les deux. Si vous en avez envie, bien sûr.
Hazel me surveille avec appréhension. Elle est visiblement prête à me soutenir si besoin.
Tu veux bien ? me demande-t-elle du regard.
Je devrais le vouloir. J’ai déjà fait assez de mal en détruisant ma relation avec ma mère, mais de nouveau je ressens cette douleur dans la poitrine.
Je peux peut-être lui montrer que je ne suis pas comme mon père. Je fais un signe de tête presque imperceptible, et le visage de Hazel s’éclaire aussitôt.
— Nous aimerions beaucoup nous joindre à vous, dit-elle à ma mère.
Celle-ci se détend visiblement et nous donne son adresse.
— Je m’en souviens, dis-je.
— Bien sûr, répond-elle.
Elle inspire et m’observe de nouveau. J’ai l’impression qu’elle voudrait dire autre chose.
— Eh bien…
Sans réfléchir, je m’approche d’elle et la prends dans mes bras. Elle se crispe un instant, puis m’étreint très fort. Son parfum familier m’enveloppe et ma poitrine se serre douloureusement. Je m’écarte, avant de faire quelque chose de stupide, comme lui avouer qu’elle m’a manqué.
— À demain.
— À demain, chuchote-t-elle, alors que je me penche pour hisser Hazel sur mon dos.
Je repars, le cœur battant. Juste avant de tourner à l’angle de la rue, je pivote et la vois. Restée au même endroit, elle nous suit des yeux.





Chapitre 61


Hazel
Le matin de Noël, Rory me réveille en apportant un plateau dans la chambre.
— Bonjour ! dit-il avec un sourire en coin.
Torse nu, il est habillé avec un pantalon de costume noir et un nœud papillon. J’éclate de rire.
— Qu’est-ce que tu portes ? dis-je alors qu’il pose le plateau sur la table de chevet.
Il me tend un mug en faisant jouer ses pectoraux. Ses cheveux sont en pétard et ses yeux ensommeillés.
— Quoi, ça ne te plaît pas ?
Comment ai-je pu ne pas voir plus tôt cet aspect de sa personnalité ? Cet homme à la fois doux et drôle qui se cache sous une apparente arrogance ? Avec Rory, ma vie est une explosion de couleurs.
— Tu ressembles à un stripteaseur.
— Il faut que je pense à ma reconversion, au cas où je ne pourrais plus être hockeyeur.
Il fait jouer ses biceps en me souriant d’un air aguicheur, et je nage dans le bonheur en sirotant mon café. Il est mélangé à du lait d’amande, ce que je préfère. Est-ce que c’est cela, la vie de couple ? Ça me paraît trop beau pour être vrai.
— Merci pour le café. Mais attends… tu n’as pas de machine à expresso, dis-je en observant le pain au chocolat sur le plateau.
Rory hausse les épaules et s’installe sur le lit.
— J’ai trouvé un café ouvert, pas très loin d’ici.
— Tu n’étais pas obligé de te donner tout ce mal. Depuis quand es-tu réveillé ?
— Une heure ou deux.
Il regarde par la fenêtre, visiblement un peu inquiet.
Je repense à la rencontre d’hier. Sa mère et lui semblaient avoir tant de choses à se dire. Il avait l’air perdu.
Mon instinct protecteur était à son maximum quand j’ai vu la femme qui était censée l’aimer plus que tout, mais qui l’avait abandonné. Toutefois, elle paraissait emplie de regret, du désir de renouer.
Il lui manque, et c’est réciproque. Ils aimeraient réparer leur relation, mais ils ne savent pas comment faire. Je suis sûre qu’il panique à l’idée de se rendre chez elle aujourd’hui.
Je pose ma tasse de café, puis je me rapproche de Rory pour le réconforter et le distraire de son appréhension. Je passe une main dans ses cheveux.
— Tu es décoiffé.
— Toi aussi.
— Je t’aime bien, comme ça.
— Moi aussi, répond-il en me contemplant avec une expression attendrie.
Une bouffée de chaleur déferle en moi et me pousse à prendre soin de Rory, comme il le fait pour moi. Je veux lui faire oublier ses angoisses. Cette journée doit rester pour lui un bon souvenir.
Je frôle son cou de mes doigts et donne une pichenette à son nœud papillon, ce qui le fait sourire. Ma paume descend sur son torse, ses abdos et atteint la ceinture de son pantalon. Je m’aventure plus bas et effleure son sexe durci.
Ses abdos se contractent, il inspire profondément et observe mon poignet.
— Mon poignet est presque guéri, dis-je en dégrafant son pantalon pour glisser ma main à l’intérieur de son boxer et le caresser.
— Oh ! merde, marmonne-t-il en tressaillant.
J’adore voir ses lèvres s’entrouvrir. Les yeux mi-clos, il me contemple, comme fasciné.
— À quoi penses-tu ? demandé-je tout en continuant.
— À te faire l’amour.
— Nous savons tous les deux que tu ne tiendrais pas plus d’une minute si tu me pénétrais.
— Merde ! Bien sûr que non. Je peux te toucher ?
— Non.
Il pousse un soupir agacé, et je souris. Une pression délicieuse tiraille mon intimité, je suis mouillée, mais j’adore jouer ainsi avec Rory.
— Enlève ton pantalon.
Il s’exécute et ôte son boxer, et son sexe se dresse entre nous. Une goutte de liquide blanc perle à l’extrémité. Les yeux pétillants, il sourit et arrache son nœud papillon qu’il jette de côté.
Quand je m’assieds à califourchon sur lui, il perd son sourire.
— Ta cheville…
— Rory, tais-toi.
J’enfouis mon autre main dans ses cheveux, et je ramène son regard vers moi. Il hoche la tête.
— D’accord.
— J’adore quand tu fais ce que je te demande, enchaîné-je avec un sourire amusé, tout en retirant mon T-shirt.
J’adore aussi voir ses yeux s’assombrir quand il contemple ma poitrine. Mes tétons se dressent devant lui. Je mets sa paume sur mes seins. Sa mâchoire se contracte.
— Tu as des seins magnifiques, dit-il en jouant avec les pointes du bout des doigts.
— Je sais.
Il inspire violemment quand je replace ma main sur son sexe pour le caresser lentement. Je pose mes lèvres dans son cou, sa peau est chaude, son pouls bat vite, sa respiration est saccadée. Sa bouche trouve la mienne. Ses mains sont sur moi, dans mes cheveux, sur ma poitrine, et il m’embrasse comme si sa vie en dépendait, poussant des gémissements désespérés. Je suis folle de désir.
Mais je continue de jouer avec lui, et les mouvements de ma main accélèrent.
— Plus doucement.
— Non.
— Je t’en prie.
Ses cuisses se tendent, ses doigts se resserrent sur mes seins, et une onde se propage jusque dans mon sexe.
— Non, dis-je encore en haussant les sourcils.
— Hazel… je ne veux pas jouir tout de suite.
J’esquisse un sourire coquin.
— Eh bien, retiens-toi.
Il renverse la tête en arrière en grognant, et je continue mes caresses. Ses joues sont rouges, ses yeux voilés, et il serre les dents.
— Tu es tellement sexy comme ça. Tu es beau, Rory.
— Tu ignores à quel point tu es belle, parvient-il à murmurer. Dès l’instant où je t’ai vue l’année dernière, plus aucune autre femme au monde ne m’a intéressé.
Je frissonne de plaisir. C’est plus fort que moi, j’adore l’entendre me parler ainsi.
Une pensée m’effleure. Je ne suis pas sûre de vouloir connaître la réponse, mais je pose la question tout de même.
— Quand as-tu fait l’amour pour la dernière fois ?
Nos regards se rencontrent, il hésite, et je resserre la prise de ma main sur son sexe.
— Quand ?
— L’été dernier.
Il presse ses lèvres dans mon cou et inspire mon odeur.
— Il y a un an et demi ?
Il acquiesce d’un signe de tête, me mordille le cou, et une intense émotion m’envahit. L’espoir, je crois, ou peut-être l’affection. Le sentiment de possession. L’idée que Rory est à moi, et tout à moi, est si douce que j’ai peur de le penser.
Je recule et m’installe entre ses jambes pour lécher son sexe. Il pousse un grognement et tremble comme s’il était à l’agonie. J’enroule ma langue autour de son gland, savourant cet instant.
Il serre les poings.
— C’est tellement bon, murmuré-je avant de refermer mes lèvres sur lui.
Je sens son sexe palpiter contre ma langue.
J’attrape ses testicules dans ma main, lui arrachant de nouveau un long gémissement. Il crispe ses doigts dans mes cheveux et j’accentue les mouvements de mes lèvres.
— Oh ! Hazel, merde ! Je ne peux pas…
Il s’interrompt en grognant quand je le prends profondément dans ma gorge.
Je comprends à son ton désespéré qu’il va bientôt jouir.
Mais je suis cruelle, donc je retire mes lèvres un moment. Ses yeux sont fiévreux et des gouttes de sueur coulent sur son front.
— Ne jouis pas, dis-je en le reprenant dans ma bouche.
Je poursuis mes caresses, et il se raidit. Ses testicules se contractent, et une seconde plus tard son sperme chaud se répand dans ma bouche. Il se cambre, poussant son sexe entre mes lèvres, et j’avale le liquide sirupeux. Le sang bat entre mes cuisses, je suis pleine de fierté et de satisfaction.
— Désolé, chuchote-t-il en m’attirant contre lui. Je n’ai pas pu m’empêcher.
Je ris.
— Je sais ! Je voulais que tu jouisses.
— Tu es un démon.
Encore haletant, il sourit.
— Tu aimes ça ?
— Oh ! oui, répond-il en insinuant une main entre mes jambes. C’est mon tour ?
J’acquiesce, me cambrant sous sa paume. Celle-ci remonte sur ma taille, et il glisse sur le lit avant de poser ses lèvres sur mon clitoris.
— Mm…
Il ferme les paupières et me lèche.
Je suis déjà si excitée que cela ne durera pas très longtemps. Je soulève mes hanches au rythme de ses caresses, et une tension apparaît entre mes jambes. Sa bouche est brûlante et quand il lève ses yeux vers moi quelque chose se déploie dans ma poitrine.
— Rory…
Nos doigts s’entrelacent, et ce moment d’affection mutuelle suffit à intensifier mon désir. C’est tellement plus fort que toutes les liaisons que j’ai eues avant lui. Et nous n’avons toujours pas vraiment fait l’amour.
Cette pensée s’évapore, alors qu’il prend délicatement mon clitoris entre ses lèvres. Il gémit, et une sensation explose en moi. Je me presse contre sa bouche. Le plaisir déferle dans mes membres alors qu’il me tient toujours solidement la main.
Lorsque la jouissance s’estompe, j’échappe à son étreinte et je me couche sur lui. Nous sommes tous deux haletants, nos cœurs battent à l’unisson.
— C’est le meilleur Noël de ma vie, chuchote-t-il.
Et j’éclate de rire.





Chapitre 62


Hazel
Rory me transporte dans la douche et insiste pour me laver lui-même les cheveux, afin de laisser mon poignet blessé au repos. Puis nous allons dans le salon.
Avec un brin d’excitation, je place sur ses genoux la chaussette de Noël en feutre que j’ai préparée pour lui.
— C’est toi qui l’as faite ? demande-t-il en passant le bout du doigt sur son nom brodé en fil doré.
— Bien sûr.
Assise sur le canapé à côté de lui, je remonte la couverture sur mes jambes nues et le regarde en souriant ouvrir l’immense chaussette et déposer délicatement chaque objet sur la table basse. Du déodorant, des chewing-gums, des chocolats, des chaussettes de laine, une orange et du baume pour les lèvres.
Il rit en apercevant le porte-clé en plastique que j’ai trouvé la semaine dernière : un minuscule dragon en colère qui crache des flammes.
— C’est toi ?
— Je l’ai acheté pour que tu puisses l’emporter en voyage avec toi. Mais c’était avant que j’aie vu que tu en avais un autre, semblable au mien.
Il examine le petit dragon en le faisant tourner entre ses doigts.
— Je l’adore.
Il fouille encore dans la chaussette et en sort une canette de bière. Il a un sourire surpris.
— J’aime beaucoup cette marque.
— Je sais, dis-je en l’embrassant sur la joue.
Ma mère glisse toujours une canette de bière dans les cadeaux de mon père.
— Merci, Hartley.
Il soupire et secoue la tête en scrutant les objets alignés sur la table.
— Je ne m’attendais pas à ça.
J’ai la gorge serrée par l’émotion. Même si notre histoire s’arrête là, même si Rory cesse de s’intéresser à moi et se tourne vers une autre fille, je n’oublierai jamais ces moments de complicité.
Je ne regrette rien. Rory mérite qu’on lui montre qu’il est aimé. Il m’embrasse de nouveau et sourit.
— Merci.
— De rien.
Je pivote et lui indique le plus gros paquet. De la forme d’un grand rectangle, il est enveloppé dans du papier bleu décoré de rennes dorés.
— Maintenant, il faut que tu ouvres celui-ci.
Rory va vers le sapin, et revient avec un drôle de petit sourire. Il déchire le papier, révélant un maillot de hockey bleu et gris dans un cadre. C’est un ancien maillot des Storm. Les sourcils froncés, il écarte l’emballage et lit le nom et le numéro.
Mon cœur bat un peu plus fort. J’espère que ça va lui plaire.
— Tu as encadré un ancien maillot de Ward ?
Je ne sais pas trop ce qu’il en pense.
— Tu n’es pas obligé de l’accrocher. Personne n’est obligé d’être au courant que tu as ça chez toi. J’ai juste…
Je m’interromps, essayant de me rappeler pourquoi j’ai choisi ce cadeau.
— Tu m’as dit que c’était ton idole, que tu voulais qu’il soit fier de toi cette année. J’avais envie de t’offrir quelque chose qui te rappelle ce qui compte le plus pour toi.
Il contemple le maillot encadré avec un sourire radieux.
— Je l’adore, Hartley.
Admiratif, il examine l’autographe sur le maillot.
— Il l’a signé pour toi ?
— Oui, et il était très content.
Rory pose le cadre et m’embrasse.
— Merci. À moi, maintenant.
— Non.
Je hausse les sourcils, me sentant soudain très nerveuse. Il me considère avec un brin de curiosité.
Je croise les doigts et les frotte l’un contre l’autre, avant de désigner un autre cadeau sous le sapin.
— Euh… j’en ai encore un pour toi.
Il secoue la tête.
— Tu me gâtes trop.
Il va prendre le paquet que je lui ai montré et revient l’ouvrir sur le canapé. C’est une photo de nous dans la bibliothèque du lycée, celle qu’il a dans son téléphone, mais en plus grand format. Nous sommes assis côte à côte devant une table. Des livres et des cahiers sont éparpillés devant nous. J’affiche un sourire réservé, mais Rory est radieux, et passe un bras autour de mes épaules.
Il examine la photo avec une expression indéchiffrable.
— Tu peux la poser sur tes étagères.
C’est peut-être un cadeau un peu bizarre, je ne suis pas sûre qu’il lui fasse plaisir. J’aurais dû demander son avis à Pippa.
Il tourne le cliché vers moi.
— Je t’aimais beaucoup à cette époque.
— Moi aussi, je crois.
Nous nous dévisageons en souriant.
— J’adore cette photo, Hartley. Merci.
Il se lève et va placer le cliché dans sa bibliothèque. En se retournant vers moi, il me fait un clin d’œil.
— C’est parfait.
Je suis si heureuse et soulagée que j’ai l’impression de fondre.
Un instant plus tard, il dépose un petit cadeau sur mes genoux et se laisse tomber sur le canapé à côté de moi, les yeux brillants.
— À ton tour.
La boîte est si petite qu’elle tient dans le creux de ma main. En déchirant le papier, je découvre un minuscule coffret à bijoux en velours.
Mon cœur se met à battre plus fort.
— Tu n’as pas intérêt à ce que ce soit une fausse bague de fiançailles, déclaré-je d’un ton brusque.
Je sais que ce n’est pas cela.
Du moins, je crois.
Il m’adresse un regard aiguisé.
— Et si c’en est une ?
— Rory…
Mon visage s’empourpre, et son sourire s’élargit.
— Tu te troubles facilement, Hartley. Ouvre donc cette boîte.
Je soulève le couvercle de velours. À l’intérieur se trouvent des boucles d’oreilles. Les pierres sont exactement de la couleur de mes yeux. Le souffle coupé, je les contemple longuement.
— Elles ne te plaisent pas.
J’émets un petit rire tremblant.
— Comment pourraient-elles ne pas me plaire ? Elles sont splendides.
Mon cœur fait des soubresauts quand je me tourne vers lui.
— Ne me dis pas que c’est trop beau, ou trop cher. J’ai pensé à toi dès que je les ai vues. J’aime t’offrir des cadeaux et te rendre heureuse. Et tu mérites quelque chose de beau.
Il soupire doucement, sans cesser de me regarder.
Tomber amoureuse d’un homme riche, qui m’aime et me couvre de cadeaux ? C’est un cliché. Je suis plus évoluée que cela. Je peux m’acheter des boucles d’oreilles moi-même !
Cependant, ce n’est pas une question de prix. C’est le fait qu’il ait songé à moi. Ce qui compte, c’est le geste.
Rory Miller se révèle être un homme terriblement attentionné, gentil et doux.
— Tu as pensé à moi ?
Avec un petit sourire, j’examine de nouveau les boucles. Elles sont vraiment magnifiques. Je n’ai jamais possédé de bijoux aussi beaux, et j’ai déjà peur de les perdre.
— Constamment, avoue-t-il, presque à regret.
Comme s’il préférait ne pas avoir à dire la vérité. Mon cœur s’emballe.
— Elles sont tellement jolies que je ne vais pas oser les porter.
— Hartley, tu dois les mettre. Si tu en perds une, je la rachèterai. J’en rachèterai dix autres.
Je ris doucement, c’est à croire qu’il lit dans mes pensées.
— Essaye-les. Je veux être sûr qu’elles te vont.
Il s’installe confortablement sur le canapé. Pour la première fois, il semble enfin être à l’aise chez lui.
Je sors les boucles de la boîte et les mets. Quand je me tourne vers Rory, il me regarde avec tendresse.
— Superbe.
— Pippa en a une paire dans ce genre.
Je suis heureuse à l’idée d’avoir presque les mêmes boucles que ma sœur.
— Mêmes pierres, même joaillier, mais le modèle est différent.
C’est donc Jamie qui lui a recommandé le bijoutier. Il a pris la peine de se renseigner, son achat était planifié. Je ravale un sourire et me penche pour l’embrasser sur la joue.
— Merci.
— De rien.
Il attrape une enveloppe verte sur la table avant de me la donner.
— Un autre week-end avec Pippa ? demandé-je en déchirant l’enveloppe.
Il sourit mais reste silencieux. Je reconnais son écriture sur la carte contenue dans l’enveloppe.
Il m’offre cinq séances de coaching avec la femme qui a inauguré le premier studio de danse encourageant l’estime de soi à New York, celle qui m’a fait rêver et m’a donné envie d’ouvrir mon propre studio de yoga.
Il y a quelques semaines, quand il m’a appris à patiner, je lui ai parlé d’elle, sans même prononcer son nom. Au moment où je crois avoir tout vu et tout compris de la personnalité de Rory, il me surprend encore.
— J’ignorais qu’elle donnait des séances de coaching, dis-je en relisant la carte.
Rory se masse pensivement la nuque.
— Elle ne le fait pas d’habitude. Mais je n’ai pas eu trop de mal à la convaincre quand je lui ai expliqué ce que tu souhaitais faire et qu’elle a jeté un coup d’œil à ton site web.
— Elle a consulté mon site ?
Je me mords les lèvres, et mon cœur bat à grands coups. Rory confirme d’un hochement de tête.
— Est-ce que je suis allé trop loin ?
Mes émotions jouent au yoyo. J’oscille entre l’angoisse et l’exaltation. Je ne suis pas sûre de mes capacités, mais Rory croit en moi et en mes rêves. Personne n’a jamais fait cela pour moi.
— Non, tu n’es pas allé trop loin.
Rory recule un peu pour me regarder. Il est tellement beau dans la lumière du matin, et je voudrais pouvoir lui dire des milliers de choses.
Il m’attire sur ses genoux.
— Viens là.
Son corps est chaud, je fais glisser mes mains sur son torse, sur son cou, et j’enfouis mes doigts dans ses cheveux.
— Merci, murmuré-je en l’embrassant. J’adore ton cadeau.
Il pousse un grognement satisfait, et je fonds de bonheur.
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Rory
— J’aurais dû me douter que tu avais ce genre de voiture, déclare Hazel lorsque je sors du garage avec elle.
Je souris en allumant le chauffage de son fauteuil.
— Rapide, puissante et incroyablement belle ?
— Voyante et hors de prix. Et tu es la seule personne que je connaisse à se risquer dans les rues enneigées avec une telle merveille.
— Ah, mais j’ai des pneus neige.
Je change de vitesse et lui adresse un clin d’œil ainsi qu’un sourire insolent en faisant ronfler le moteur. Elle lève les yeux au ciel.
— Tu sais conduire en manuel ?
— Non, mon père voulait nous apprendre, mais Pippa et moi avons refusé.
— Tu veux que je t’apprenne ?
Les rues sont désertes et silencieuses.
— Rory… Je ne conduirai jamais cette voiture.
— Pourquoi ?
Elle hésite, sans doute sur le point de dire qu’elle est trop luxueuse, ou quelque chose dans ce genre.
— Tu pourrais en avoir besoin.
Chaque fois qu’elle est troublée, elle cligne rapidement les paupières, et je trouve ça très mignon. Comme ce matin, quand elle a vu le coffret en velours et a cru que c’était une bague. Cela me donne presque envie d’en acheter une, pour observer sa réaction.
Allons donc, ce n’est pas du tout pour cette raison que je veux lui en acheter une.
— Si j’ai besoin d’un véhicule, j’en louerai un, insiste-t-elle.
Je soupire, de guerre lasse.
— D’accord, j’achèterai une autre voiture.
Je m’engage sur le pont en direction de Vancouver Nord, et mon estomac se contracte.
— Quel genre de voiture aimerais-tu avoir ?
— Tu ne renonces jamais ? s’exclame-t-elle en riant.
Je pense à ma mère, et mes nerfs sont à vif. Je pianote sur le volant avec impatience. Ses amis connaissent-ils mon existence ? A-t-elle un compagnon ? Fait-elle toujours de la randonnée en montagne ? Je ne sais rien d’elle, elle est devenue une étrangère. Mais, à la façon dont elle m’a regardé hier, j’ai l’impression…
Je soupire profondément. J’ai eu l’impression qu’elle aurait voulu que les choses se passent autrement.
Mais elle est partie, et j’ignore qu’en penser. Je me demande pourquoi je me rends chez elle aujourd’hui.
La main de Hazel se pose sur ma cuisse. Elle lit en moi comme dans un livre ouvert, et elle devine pourquoi je suis nerveux.
Que sait-elle d’autre ? A-t-elle compris que j’étais amoureux d’elle ?
— Je suis content que tu viennes avec moi, avoué-je.
Sans Hazel, j’aurais trouvé une excuse pour esquiver l’invitation, et je serais allé soulever de la fonte toute la matinée pour ne plus réfléchir. Avec Hazel, je n’ai plus cette impression lancinante de ne pas me consacrer suffisamment au hockey. Si je lui posais la question, elle me dirait que je peux prendre trois jours de vacances sans mettre ma carrière en péril. Et je serais d’accord avec elle.
— J’ai besoin de toi, ajouté-je.
Je suis de plus en plus proche de lui révéler le secret que je lui cache.
Hazel a changé ma vie d’une façon que je n’avais pas imaginée. Sa présence m’apporte beaucoup plus que je ne le pensais.
Elle me regarde, et je crains d’être allé trop loin. Puis elle se contente de m’adresser ce sourire doux que j’ai découvert au cours des dernières semaines.
— Je suis heureuse d’être avec toi, m’annonce-t-elle avec une légère pression des doigts sur ma jambe.
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Rory
Pendant que ma mère fait le tour des invités, remplissant les verres et échangeant quelques mots avec les uns et les autres, je reste assis dans le salon à côté de Hazel. Ma mère a acheté cette maison quelques mois après nous avoir quittés, et je suis venu deux fois. Non, trois fois. J’ai passé chaque visite à m’entraîner dans le jardin, sans lui adresser la parole.
— Hazel, dit-elle en s’installant à côté de nous, que faites-vous dans la vie ?
Hazel me prend la main et la serre doucement.
— Je suis kiné dans l’équipe des Storm.
Elles parlent de son travail, de ses cours de yoga, et quand Hazel lui montre les boucles que je lui ai offertes, ma mère pose sur moi un regard empli d’affection.
— Tu aimes l’équipe de Vancouver, Rory ?
J’ai l’impression que les conversations cessent autour de nous.
— Oui, Streicher fait partie de l’équipe, et j’apprécie de jouer avec quelqu’un que je connais.
Je suis un peu gêné, conscient que tout le monde écoute notre discussion.
— Et j’aime aussi jouer pour Ward.
Après avoir hoché la tête, ma mère enchaîne :
— Il me semble que tu avais un poster de lui dans ta chambre ?
Hazel me sourit, et j’essaye de l’imiter, mais je suis crispé.
— Oui.
Le silence retombe. Ma mère observe ses mains posées sur ses genoux, puis lève les yeux.
— Jamie et sa mère vont bien ?
— Ouais.
— Il vient de se fiancer avec ma sœur, précise Hazel.
Le visage de ma mère s’illumine.
— J’ai vu qu’il s’était fiancé, mais j’ignorais que c’était avec votre sœur.
Son regard passe de Hazel à moi, hésitant, comme si elle voulait ajouter autre chose.
— Vous les féliciterez de ma part.
Hazel me caresse le dos de la main du bout de son pouce, et je me détends un peu. Je ne sais pas comment je ferais sans elle.
— Jamie est un grincheux, reprend Hazel, mais je ne pourrais avoir de meilleur beau-frère.
— Il a toujours été sérieux et réservé, confirme ma mère en riant. Rien à voir avec Rory. Je suppose que c’est pour ça qu’ils étaient amis, ils se faisaient du bien mutuellement.
Je ne sais pas quoi dire. Nous parlons du passé, mais je ne veux pas évoquer le hockey. Elle déteste le hockey.
C’est gênant. Je suis sur le point de demander si elle fabrique toujours des bijoux, mais la sonnette d’entrée retentit et elle se lève aussitôt, comme si elle attendait une occasion de couper court à la conversation. D’autres invités se joignent à la compagnie.
— Je suis contente que nous ayons pu venir, dit son amie en la prenant dans ses bras. Quand tu as appelé hier…
— Oh ! oui, oui, l’interrompt ma mère. C’est bien de vous voir.
Son amie m’aperçoit et écarquille les yeux en plaquant une main devant sa bouche.
— C’est Rory ?
Je lui adresse un sourire contraint.
— Bonjour.
— Mon Dieu ! C’est le portrait craché de Rick !
Ma mère ne parvient pas à réprimer une grimace, et mon cœur se serre.
Je me lève en évitant de regarder Hazel.
— Je dois, euh… Je vais aller chercher un verre d’eau. Je reviens tout de suite.
Je me dirige vers la cuisine, et je sens les yeux de Hazel dans mon dos. Je remplis un verre au robinet, je bois et m’en sers un autre en contemplant le jardin de derrière par la fenêtre.
Pourquoi suis-je venu ? Cela n’a fait que rouvrir de vieilles blessures. J’ai remarqué la réaction de ma mère quand son amie a dit que je ressemblais à mon père, et je n’ai pas besoin d’en savoir davantage.
J’ai commis une erreur en acceptant son invitation. J’ignore ce que j’imaginais. Que nous allions soudain devenir des personnes différentes ? Que nous pouvions repartir de zéro ?
« Pathétique », dirait Rick.
Je songe au jour de son départ, quand elle m’a demandé si je voulais l’accompagner. Si j’avais dit oui, tout serait différent. Je connaîtrais ma mère, mais je ne jouerais pas au hockey.
— Rory.
Ma mère entre dans la cuisine, elle a une drôle d’expression.
Soudain, la pièce paraît trop petite pour nous deux. Mais, en même temps, je ne peux la quitter des yeux. C’est ma mère. Mon cœur se serre douloureusement. Elle est en face de moi, mais elle me manque.
J’aimerais que nous puissions prendre un nouveau départ, mais j’ignore comment faire.
Elle fait un geste en désignant les gens dans la pièce voisine, puis hoche la tête.
— Je suis désolée pour ce qu’a dit Erica, que tu ressemblais à ton père.
Je bois un peu d’eau, juste pour me donner une contenance.
— Tout le monde le dit.
— J’ai toujours trouvé que tu me ressemblais davantage.
Un silence s’établit, et se prolonge. Je respire son parfum, celui qu’elle portait déjà quand j’étais enfant.
— Comment va ton père ?
— Euh…
Je me frotte la nuque en songeant à l’appel d’hier.
— Il va bien.
— Il est venu en ville pour les fêtes ?
— Non, il est resté à Toronto. Il n’a jamais fait grand cas de Noël.
Elle acquiesce, comme si elle plongeait dans ses souvenirs. Puis son expression change.
— Pourtant, il aimait Noël quand tu étais tout petit. Il adorait s’occuper des préparatifs avec toi.
Je fais la moue. Cela ne ressemble pas à Rick.
— C’est vrai, Rory. Ton père t’adore, j’espère que tu en as conscience, mais il ne connaît qu’une seule façon de te le prouver, ajoute-t-elle en soupirant.
Mon père aime le hockey par-dessus tout. Il veut être le meilleur, et que son fils soit aussi le meilleur. Mais je repousse ces pensées.
— Je dois retourner…
— Tu es heureux ?
Sans que je sache pourquoi, la question m’atteint en plein cœur. Ma mère attend en scrutant mes traits.
— Oui. Hazel est…
Je m’interromps et observe le salon, où j’entends les autres rire et parler.
— Hazel est merveilleuse.
Le regard anxieux de ma mère laisse la place à un grand sourire.
— Elle est adorable. Vous allez très bien ensemble.
Je hoche la tête. J’ai envie de lui avouer que j’aime Hazel depuis le lycée, de lui expliquer que nous avons inventé une histoire pour éloigner son ex, mais que je suis amoureux d’elle et que j’ignore quoi faire et comment le lui dire.
Mais je me contente d’observer le verre d’eau sur le comptoir.
— J’espère.
Le silence retombe dans la cuisine, et je fais mine de regagner le salon.
— J’ai un cadeau pour toi, annonce ma mère, derrière moi.
Elle se précipite dans la pièce d’à côté, et revient avec un petit paquet cadeau.
— Ce n’est pas grand-chose, dit-elle nerveusement. Mais… ouvre-le.
Je m’exécute, j’enlève le papier et je découvre un pull bleu marine, avec des points gris dans la laine. C’est la couleur des yeux de Hazel. Je le déplie, et constate qu’il semble être à la bonne taille.
— C’est toi qui l’as fait ?
Elle confirme d’un air gêné qui me pince le cœur. Pourquoi me tricote-t-elle des pulls puisqu’elle est partie ? Pourquoi m’invite-t-elle pour Noël avec ses amis et me pose-t-elle des questions sur mon père ?
— Je l’ai fait l’année dernière. Je voulais te le donner, mais je n’en ai pas eu le courage.
— L’année dernière ? m’exclamé-je, ahuri.
— Je me suis dit que tu avais déjà tout et que tu n’en voudrais pas.
Cette drôle de sensation dans la poitrine, je crois que c’est ce dont parlait Hazel pendant son cours de yoga, cette impression d’avoir de la valeur. Après avoir posé le pull sur le comptoir, je serre de toutes mes forces ma mère dans mes bras. Son doux parfum de cannelle nous enveloppe, et elle m’étreint elle aussi contre son cœur.
— Merci, dis-je d’une voix étouffée. Je l’adore.
Nous nous écartons, et elle évite mon regard.
— Je voulais que tu aies chaud. Je sais que tu voyages toujours dans des régions glaciales avec ton équipe.
Je souris. C’est bien le genre de choses que disent les mamans.
De retour dans le salon, je me rassieds à côté de Hazel, et je lui prends la main.
— Tout va bien ? chuchote-t-elle.
Je fais un signe affirmatif. Elle se blottit contre moi.
— Je ne partirai pas, dit-elle.
Et je respire plus librement.
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Hazel
Un peu plus tard ce soir-là, nous sommes allongés sur le canapé en face de la cheminée, et nous buvons du cidre chaud en regardant la neige tomber à l’extérieur. Les guirlandes clignotent sur le sapin. Je porte le sweat-shirt à capuche de Rory et je suis pelotonnée contre lui, sous la couverture qu’il a achetée exprès pour moi. Il joue distraitement avec mes cheveux du bout des doigts.
— Qu’as-tu décidé pour le local ? me demande-t-il.
J’ai un pincement à l’estomac. Cela fait deux jours que Laura m’a envoyé ce message et je n’ai toujours pas répondu. J’ai honte de ne pas l’avoir fait tout de suite.
— Je n’ai rien décidé.
Rory continue de jouer avec mes boucles en fredonnant. J’ai conscience que, si je lui annonçais que j’ai renoncé, il n’insisterait pas.
J’ai peur. Il y a tellement de choses en jeu. Si j’échoue, non seulement je serai très gênée, mais cela aura aussi coûté beaucoup d’argent. Et surtout, si j’échoue, qu’est-ce que cela révélera sur moi ?
Cependant, je ne peux pas rester toute ma vie au même endroit parce que j’ai peur. Grâce aux séances de coaching que Rory m’a offertes pour Noël, j’aurai quelqu’un pour répondre aux questions que je me pose. J’inspire profondément, et je rassemble mon courage.
— Je veux aller voir le local.
— Ah oui ?
J’acquiesce en souriant. Il me montre le téléphone sur la table basse.
— Envoie-lui un message tout de suite.
— Maintenant ?
— Oui, avant de perdre ta motivation.
Il a raison. J’inspire longuement, j’agrippe mon téléphone, et j’envoie un texto à Laura en marmonnant :
— Le local est sans doute déjà loué. Et c’est tant mieux.
Elle répond au bout d’un court instant.
Laura : Génial ! Tu es libre la veille du jour de l’An ? Tu pourras venir jeter un coup d’œil dans la matinée.

Rory lit par-dessus mon épaule. Nous sommes censés partir à Whistler le matin, pour le match de la Ligue classique.
— Nous pouvons tout combiner, déclare-t-il en arquant les sourcils.
Je me mords les lèvres.
— Allez, Hartley, murmure-t-il en souriant.
Je suis réticente, car je redoute de me lancer dans une entreprise aussi importante. Mais, après tout, Rory a également surmonté sa nervosité pour se rendre chez sa mère.
Hazel : C’est parfait.

Je pousse un soupir en envoyant le message.
— Bien joué, dit Rory.
Je rougis et jette mon téléphone de côté. Rory pose les yeux sur la photo de nous qu’il a rangée sur une étagère, puis me regarde en souriant.
— Tu t’attendais à ça quand nous avons décidé de faire semblant d’être ensemble ? demandé-je. Tu nous imaginais allongés dans ce canapé, comme un vieux couple ?
— C’est encore mieux que ce que j’imaginais.
J’ai besoin de lui avouer ce que je ressens. Je ne pensais pas éprouver de la fierté, de la jalousie et un bonheur intense avec Rory Miller.
— Merci d’être là aujourd’hui, me dit-il.
— C’est normal.
Ce gars n’a aucune idée de ce que je suis prête à faire pour lui.
Je songe à Nicole. Elle semblait tellement heureuse de sa présence. De toute évidence, elle a organisé cette fête après nous avoir invités, car elle mourait d’envie de voir Rory.
— Quand je suis montée aux toilettes, je suis passée devant le bureau de ta mère. Il est rempli de choses se rapportant au hockey, l’informé-je.
— Mais elle déteste le hockey !
— Elle a épinglé au mur l’article de journal annonçant ton transfert à Vancouver. Il y a tous tes maillots et des tas de produits dérivés des Storm chez elle. Je pense que tu lui manques, Rory.
— Elle me manque aussi, admet-il doucement.
J’ai la gorge serrée. Il est tellement sincère avec moi, même quand la situation est difficile ou douloureuse. Je veux lui confier davantage à mon sujet.
— Connor disait que les gars comme lui n’avaient rien à faire avec des filles comme moi, dis-je d’une voix précipitée.
Je ne peux lui avouer ce que j’éprouve, mais je peux évoquer ce genre de choses. C’est un pas minuscule que je fais vers lui.
Son regard durcit quand je prononce le nom de Connor. Je croise les bras en fixant le sol. Je retourne en pensée des années en arrière, je revis cette brûlure, la honte.
Les mots me lacèrent la gorge.
— Je n’étais pas assez bien pour lui.
Il se déplace pour s’asseoir face à moi et prend mon visage à deux mains. L’air furieux, il oriente mon regard vers lui.
— Il se trompait, Hartley. Il avait tort, putain !
Mon cœur bat plus fort. Quand nous sommes ainsi, dans les bras l’un de l’autre, comme si nous étions seuls au monde, je veux croire qu’il ne se lassera jamais de moi, qu’il ne me repoussera jamais.
Je mourrais si cela produisait.
Que m’arrive-t-il ? En proie à une panique folle, je plonge dans ses yeux. Je ne sortirai pas intacte de cette histoire.
— Il se trompe, répète Rory. Il n’a jamais été assez bien pour toi, et il en avait conscience. Tu es parfaite, Hartley.
Quelque chose m’oppresse. Il faut absolument que je prononce les mots qui me hantent. C’est une torture de garder ces sentiments prisonniers dans mon cœur.
— Nous ne faisons plus semblant, n’est-ce pas ?
Rory secoue la tête. Son regard s’attarde sur mon visage comme s’il voulait en voir les moindres détails. Puis il déglutit, visiblement nerveux.
— Non, Hartley, c’est fini. Pour ma part, il y a longtemps que je ne fais plus semblant.
J’ai l’impression de manquer d’air, je ne peux détourner les yeux.
Connor se trompait peut-être. Rory me contemple comme si j’étais tout pour lui. Je veux cette relation avec lui. Je veux tout ce qu’il a à me donner.
— Je peux te dire quelque chose ? ajoute-t-il en repoussant mes cheveux en arrière.
Je hoche la tête en me mordillant les lèvres.
— Je t’aime.
Il n’en dit pas plus. Tout s’efface, il n’y a plus que Rory et moi.
— Quoi ?
J’inspire en tremblotant, comme si j’avais peur, mais ce n’est pas le cas.
— Je t’aime.
Il me regarde et enfouit de nouveau sa main dans mes cheveux. Il y a deux mois, je n’aurais pas voulu entendre ces mots. À présent, j’aimerais qu’il les répète des milliers de fois.
— Ne prends pas cet air étonné, Hartley, continue-t-il avec un gentil sourire. Comment aurais-je pu ne pas tomber amoureux de toi ? Ce n’était qu’une question de temps.
J’entrouvre les lèvres, mais je suis sans voix. La fille d’autrefois qui sommeille toujours en moi, celle qui a eu le cœur brisé, ne peut croire à la chance qu’elle a d’avoir trouvé Rory. Et, en même temps, je suis terrifiée à l’idée que cela pourrait ne pas durer.
— Tu n’es pas obligée de répondre maintenant, déclare-t-il, amusé par mon silence. Je sais qu’un jour tu me diras la même chose.
Il parle comme s’il lisait en moi, comme s’il avait la certitude que nous sommes liés par un amour réciproque.
— Tu es tellement sûr de toi.
Jusqu’ici, j’ai évité de m’abandonner à l’émotion, je m’en suis détournée, mais je ne peux plus ignorer mes sentiments plus longtemps.
Je suis éperdument amoureuse de Rory Miller. Je n’ai jamais dit ces mots à un homme. Avec Connor, j’ai toujours deviné qu’ils ne seraient pas bien accueillis, aussi je les ai gardés pour moi.
Toutefois, ma relation avec Connor n’était qu’une version très allégée de l’amour. Rory n’a rien de commun avec McKinnon.
Il a déjà fait du mal à une fille, me souffle une affreuse petite voix. Il ne l’a pas fait exprès, mais il s’est comporté de façon désinvolte avec Ashley, et il lui a brisé le cœur.
Il risque de faire pareil avec moi, même s’il m’aime vraiment, même si je l’aime aussi et que nous sommes follement heureux ensemble. Les gens cessent un jour de s’aimer, cela arrive sans arrêt.
Je repense au moment où Rory a dit que Jamie était comme un frère pour lui. Ils seront toujours liés, ce qui signifie que Rory fera toujours partie de ma vie également.
Je serais effondrée de devoir le côtoyer tout le temps si notre relation prenait fin.
— Je comprends, dit-il en caressant mes cheveux.
Il sourit comme s’il avait deviné mes réflexions. C’est une des raisons pour lesquelles mon cœur bat si fort pour lui. Il est infiniment doux et patient. Il sait que j’ai été brisée et que j’essaye de me reconstruire pour lui.
— J’attendrai, ajoute-t-il.
Oh ! mon Dieu, oui, je l’aime. Je pense même que je l’aime depuis assez longtemps, plus longtemps que je ne veux bien l’admettre. J’ai tenté de résister, mais je crois que c’est la chose la plus bête que j’ai faite dans ma vie.
Je m’assieds à califourchon sur lui, sans le quitter un instant des yeux. Il met ses mains sur ma taille, et je pose mes lèvres sur les siennes.
— Comment va ta cheville ? demande-t-il doucement.
— C’est le dernier de mes soucis.
Il hoche la tête et abaisse les paupières. Il va sans doute me dire que je dois me reposer quand même. Mais, sans lui laisser le temps de parler, je l’embrasse.
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Hazel
Pendant que nous nous embrassons, Rory me soulève et me porte dans sa chambre. Il me dépose doucement sur le lit, avant de s’agenouiller devant moi, sur le sol. L’air est chargé d’électricité. Il ne s’écarte qu’une seconde pour ôter un vêtement, puis un autre. Enfin, je me retrouve assise sur le lit, uniquement habillée d’un soutien-gorge bleu lavande et d’un string assorti.
— J’avais vraiment besoin de toi hier, chuchote-t-il.
Il a une expression si vulnérable que je suis submergée par l’émotion.
Je comprends ce qu’il ressent. Quand il s’agit de sa relation avec sa mère, il se sent perdu. Je veux lui tenir la main et être certaine qu’il va bien.
Je veux être celle qui le rassure. Je le veux absolument.
— Répète-moi ce que tu m’as dit tout à l’heure.
Il sourit et me prend le visage à deux mains pour déposer un baiser sur mes lèvres.
— Je t’aime.
J’ai la sensation de flotter sur un nuage. Je soupire, et il vient s’allonger sur moi. Comme chaque fois que nous nous embrassons, j’oublie tout, en dehors de sa bouche, de ses mains dans mes cheveux, de son genou qui s’insinue entre mes jambes. Son sexe d’une taille impressionnante se presse contre mon clitoris, et je suis parcourue de frémissements. J’entrouvre les lèvres, et il met sa langue dans ma bouche avec douceur.
Il marmonne des mots indistincts. Je soulève mes hanches pour aller à sa rencontre, car je sais qu’il a besoin de moi, au point de perdre la tête s’il ne peut me posséder davantage. Son bassin se presse contre mon corps, ses doigts se crispent dans mes cheveux, et des frissons me parcourent le dos.
— Je pourrais jouir comme ça, Hartley.
Quelque chose se met à battre dans mon ventre, et je dois pousser un cri de protestation sans m’en rendre compte, car il laisse fuser un petit rire que j’avale.
— Je ne le ferai pas.
Il m’embrasse longuement, et mon string est déjà trempé.
— Pas avant que tu aies eu du plaisir.
Notre baiser se fait plus intense, plus ardent.
— Chaque fois que j’éjacule, je pense au goût de ton sexe. Je ne peux pas me retenir très longtemps dans ce cas-là.
Je gémis en me cambrant de nouveau contre lui, cherchant le contact de ses hanches. Son sexe se presse entre mes jambes, et mon corps se raidit.
Il se maintient au-dessus de moi, et recommence. Je renverse la tête en arrière, et il m’observe en souriant. Puis il trace une série de baisers le long de mon cou, mordille un point sensible et me fait gémir.
— Allons-nous le faire ce soir ?
— Oui ! J’espère bien.
Sa langue fait de petits cercles sur mes épaules.
— Bien.
Son regard s’assombrit, et il pose son front sur ma poitrine en inspirant, comme s’il n’avait jamais rien connu de meilleur.
C’est aussi mon avis.
J’ai envie de lui. Je me moque des conséquences, et tant pis si je souffre un jour.
Sa main glisse entre mes jambes, et il trace un cercle du bout des doigts sur la dentelle de mon string. Le plaisir surgit, et mon dos se creuse. Ses pommettes sont rouges.
— Tu es toute mouillée, Hazel. J’adore ça.
Mes paumes caressent son torse alors que mon plaisir s’intensifie. Mais quand je veux m’emparer de son sexe plaqué contre mon ventre, il secoue la tête.
— Pas encore.
— Je t’en prie…
Il émet un petit rire et arque les sourcils tout en continuant ses pressions contre mon sexe.
— Je ne tiendrai pas longtemps si je te donne ce que tu veux.
Il contemple ma poitrine et se raidit. Une seconde plus tard, il dégrafe mon soutien-gorge et m’enlève mon string.
— C’est mieux, dit-il en reprenant ses caresses.
Ses lèvres se referment sur la pointe d’un de mes seins, et une onde de plaisir me transperce.
J’essaye de nouveau d’attraper son sexe, mais il agrippe mon poignet et le maintient au-dessus de ma tête, contre le montant du lit.
— Donne-moi ton autre main, ordonne-t-il sans arrêter de masser mon clitoris.
J’obéis, de crainte qu’il cesse ses caresses.
Il réunit mes poignets et sourit lentement.
— Je ne sais pas pourquoi ça me plaît avec toi.
Sa respiration est haletante, il me dévisage et sa main s’active entre mes jambes.
— Je te veux toute à moi.
— Moi aussi, avoué-je. J’aime que tu fasses ça.
Il a de nouveau un sourire sombre, comme si je venais de lui offrir la réponse qu’il attendait, et cette idée décuple la sensation de plaisir qui m’embrase. Je veux donner à Rory tout ce dont il a envie.
Sa mâchoire se crispe alors que ses doigts glissent en moi.
— Tu sais que tu es à moi ?
Je confirme d’un signe de tête, les yeux mi-clos.
— À moi, et uniquement à moi.
Je n’aurais jamais cru que j’aimerais entendre ces mots possessifs dans la bouche de Rory, mais je les absorbe avec délice.
— Dis-le, ordonne-t-il.
— À toi, et uniquement à toi, soufflé-je. Je vais jouir…
Il inspire et me relâche les poignets.
— Mets-toi sur le ventre.
— Quoi ?
Je relève la tête. Il est à genoux et attend. Son sexe est dressé, et du liquide préséminal apparaît au bout. Je me penche vers lui pour le lécher et il en profite pour glisser une main dans mes cheveux, et les serrer.
— Hazel, dit-il en tirant ma tête en arrière. Qu’est-ce que je viens de dire ?
J’ai beau être tendue comme un arc, je pousse un rire silencieux.
— Je ne m’en souviens pas, avoué-je avec un grand sourire.
Il secoue la tête, ses yeux sont brillants, et il esquisse un sourire malicieux.
Coquin et sexy.
— J’allais te pénétrer, dit-il sans me lâcher les cheveux. Mais, comme tu es une gamine capricieuse, j’ai changé d’avis.





Chapitre 67


Hazel
L’excitation me noue le ventre. C’est cela, n’est-ce pas ? C’est ce que j’ai toujours voulu chez un homme. Cette relation entre Rory et moi est parfaite. Rory est celui que j’ai toujours cherché. Mon pouls s’accélère d’impatience.
— Mets-toi à quatre pattes.
Il agrippe mes hanches, et me tire en arrière. J’ai un instant d’hésitation. Je n’ai pas pratiqué cette position depuis des années. Cela me donne l’impression d’être soumise et vulnérable, et je n’aime pas ça.
Comme s’il lisait dans mes pensées, il me caresse les reins.
— Tu te sens bien, chérie ?
Je me concentre sur la chaleur de sa main, et j’acquiesce d’un signe de tête en inspirant.
— Oui, oui.
Il ne m’obligera jamais à aller trop loin. Il m’observe et guette mes réactions.
Il se penche, pose les lèvres sur mon dos et trace un sillon brûlant sur ma peau.
— Tu as confiance en moi, Hazel ?
— Oui.
— Tu es sûre ?
— Oui.
Je suis mouillée, tendue, j’attends qu’il me fasse jouir, et mon agacement s’entend dans ma voix.
— J’ai confiance en toi.
Il pousse ce grognement de satisfaction que j’adore.
— C’est bien.
Sa langue glisse sur mon anus, et j’écarquille les yeux. La sensation est délicieuse, et je ne peux réprimer un gémissement de plaisir. Il resserre ses doigts sur mes hanches.
— Tu as déjà fait ça ? murmure-t-il en continuant de me lécher.
Je cligne les paupières, entièrement absorbée par les sensations qu’il provoque en moi.
— Non.
— Tu aimes ça ?
— Oui. Rory… j’ai besoin de jouir… maintenant. Encore.
— Je sais.
Mais sa langue continue de tracer de petits cercles entre mes fesses.
— Tu as beaucoup envie de jouir ?
Je serre les poings, excédée.
— Je vais te tuer quand nous aurons fini.
— J’en suis certain.
Sa langue s’introduit en moi, et je laisse fuser un gémissement aigu. Mon corps est secoué de frissons.
— Oh ! c’est bien, chéri, très bien.
Haletante, j’ai l’impression d’être sur le point d’exploser.
— Si tu en veux plus, tu dois le mériter.
C’est de la torture. Je vais basculer dans la folie, mais j’adore ça.
— Que veux-tu ?
— Que tu restes ici toute la semaine, jusqu’au match de la Ligue classique.
— Quoi ? m’exclamé-je, étourdie par les sensations. Jusqu’au nouvel an ?
Il marque une pause, puis embrasse ma peau au niveau de mes reins en soupirant.
— J’aime quand tu es ici. Cela me paraît normal.
Ces mots prononcés d’une voix douce, son accent de sincérité, me transportent.
— D’accord, je resterai ici.
Dans l’état où je suis, je suis prête à promettre n’importe quoi. Ces derniers jours, j’ai vécu comme dans un rêve, dans notre petite boule à neige.
— Dis que tu es à l’aise.
— Je suis à l’aise.
— Et promets que, si nous faisons l’amour, ce ne sera pas la dernière fois.
Ma règle stupide, celle qui était censée me protéger des sentiments.
— Ce ne sera pas la dernière fois.
— C’est bien, très bien, Hartley.
Ai-je perçu du soulagement dans sa voix ?
Sa main se retourne entre mes cuisses, et il caresse mon clitoris du bout des doigts, y traçant de larges cercles, exactement ce que j’aime. Des frissons courent à la surface de ma peau.
— Tu as suffisamment regonflé mon ego pour ce soir.
Ma tête retombe sur le lit, alors que je sens le plaisir approcher. L’orgasme se prépare tandis que Rory continue de taquiner mon anus du bout de sa langue. Tout mon corps se tend alors que la pression entre mes jambes atteint son paroxysme.
Je gémis contre le matelas. Mes muscles se contractent, et Rory accélère le mouvement de ses doigts. La tête me tourne, j’agrippe les draps.
J’ai l’impression d’être dépravée, mais ça m’est égal. Si Rory veut cela, je le veux aussi.
Le sang bat dans mes tempes quand l’orgasme déferle, et je m’affale sur le lit. Rory s’allonge sur moi, son sexe se presse sur mes reins, et il m’embrasse dans le cou.
— Comment ça va, Hartley ?
— Bien…, murmuré-je, secouée par une série de spasmes.
— Tu es épuisée ?
Je me soulève sur un coude.
— Non.
Il m’enveloppe d’un regard ardent. Ses cheveux sont en bataille, comme je les aime. Ses mâchoires sont contractées, il semble ne se contenir qu’au prix d’un violent effort.
— Ce n’est pas fini, dis-je.
— Bien.
Il ouvre le tiroir de la table de nuit, déchire l’étui d’un préservatif et le déroule sur son sexe.
— Retourne-toi, dit-il calmement.
Je roule sur le dos. Il se cale entre mes jambes, pressant son sexe contre mon clitoris. Sa bouche s’aventure dans mon cou, puis sur mon épaule. Il m’embrasse, me mordille, et j’enfouis une main dans ses cheveux.
— Ne sois pas trop doux, murmuré-je en me plaquant contre son sexe. Prends tout ce que tu veux, Rory. Ça me plaît.
Il grogne, comme si j’avais dit exactement ce qu’il espérait. Et aussitôt, il commence à me pénétrer. Le souffle court, il s’enfonce en moi sans me quitter des yeux. Je sens un deuxième orgasme s’annoncer tandis que mon corps s’adapte à la dimension de son membre. Il est trop gros pour moi, mais la brûlure est incroyablement délicieuse, et je frissonne en percevant à quel point il me remplit. Quand il pousse ses hanches contre les miennes et qu’il est entièrement en moi, je renverse la tête en arrière.
— Rory…
Je pourrais jouir uniquement en contemplant son expression. Ses traits sont tendus, comme s’il avait atteint les limites de sa résistance. Il garde les paupières mi-closes, son regard est flou.
— Tu es tellement étroite… Je savais bien que je ne tiendrais pas longtemps.
Il se retire, replonge en moi, et nous gémissons ensemble. Je serai sans doute endolorie demain, mais ça m’est égal. J’en veux encore plus. Mes mains explorent le corps de Rory, s’égarent dans ses cheveux, sur ses bras, sur son dos.
— Je peux…
Il me pénètre plus vite, plus violemment cette fois.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demandé-je, haletante.
Sa paume atterrit à la base de mon cou, et il m’interroge du regard.
— Comme ça ?
Il ne serre pas les doigts, il pose simplement sa main sur moi, pour me maintenir sous lui. Je fais un signe affirmatif. Il y a quelque chose, dans la façon dont il veut me posséder, qui m’envoie au septième ciel.
— Oui, comme ça.
— Bien.
Ses hanches bougent plus vite, trouvent leur rythme, et mon corps se tend de nouveau.





Chapitre 68


Rory
Je vis l’expérience la plus intense de mon existence en pénétrant la femme que j’aime.
Hazel me contemple comme si j’étais tout pour elle. Enfin, elle a confiance en moi. Enfin, nous faisons l’amour. Je sais qu’elle m’aime aussi, et j’attendrai qu’elle soit prête à me le dire. J’ai appris à avoir de la patience avec elle.
Elle se mord les lèvres, et le désir assombrit son regard.
— Plus fort.
— Tu es sûre ?
C’est à peine si je parviens à me contenir. Le contrôle m’échappe. Mes doigts se replient à la base de son cou.
J’adore qu’elle s’abandonne à moi, qu’elle me laisse la pénétrer, qu’elle me fasse confiance.
Elle hoche la tête et enfonce ses ongles dans mon dos. Ces griffures s’ajoutent aux sensations étourdissantes que j’éprouve. Son odeur, son sexe trempé contre le mien, la façon dont elle s’offre à moi, à la fois provocante et docile.
Bon sang, je n’y survivrai pas. Je vais jouir si fort que ça me tuera. J’accélère le rythme et je commence à voir des étoiles.
Hazel se contracte autour de mon sexe, et j’écarquille les yeux de surprise.
— Encore ? Tu vas jouir encore ?
Elle fait un signe affirmatif.
— Tu n’arrêtes pas de te frotter contre mon clitoris, en plus de tout le reste.
Une satisfaction bien masculine m’envahit. Ses petits seins à la rondeur parfaite tressautent sous mes assauts, et la pression s’accentue dans mes reins. Hazel cherche mon regard, se cambre, entrouvre les lèvres. Le sang tambourine dans mes tempes. Après un dernier élan, l’orgasme me submerge.
Mon esprit explose en mille morceaux. Je déverse ma semence en elle et j’enfouis ma tête au creux de son cou en marmonnant son nom.
Mon Hazel. Elle est à moi. Je l’aime, elle m’appartient. Et maintenant que je l’ai, je ne la laisserai jamais partir.
Le plaisir s’estompe, notre respiration s’apaise, et je me blottis contre elle en lui embrassant le front et en lui caressant les cheveux. Je suis toujours en elle et je n’ai aucune envie de me retirer.
— Tu vas bien ? Ce n’était pas trop brutal ?
Elle fait un signe de tête négatif.
— Non, c’était parfait.
Elle bat des cils et soupire en me souriant, l’air comblé. Je suis fasciné par sa beauté.
— Si tu ne tiens pas à rester ici jusqu’au match de la Ligue classique…
— J’en ai envie.
Reste pour toujours.
Elle pose une main sur mon torse.
— Je suis bien, ici.
Je me demande si elle entend mon cœur faire un petit bond dans ma poitrine.
— Ton cœur bat encore très vite, chuchote-t-elle.
— Je suis tellement bien avec toi, Hazel.
Ce n’est pas du sexe, c’est du bonheur.
Elle écarquille les yeux, et une éternité semble s’écouler avant qu’elle se décide à parler.
— Je suis amoureuse de toi, murmure-t-elle d’une voix à peine audible. J’ai peur.
— Je sais.
Je fais glisser mes doigts sur son front, repoussant une mèche de ses cheveux.
— Je crois que c’est normal d’avoir peur, mais je serai là avec toi, tout le temps. D’accord ?
Elle soutient mon regard.
— D’accord.
Elle m’aime.
Et, un jour, j’épouserai Hazel Hartley.





Chapitre 69


Rory
C’est le lendemain de Noël. Je suis au Filthy Flamingo avec Owens, Volkov et les autres, quand mon téléphone vibre. Je reçois une photo de Hazel.
Elle est dans la baignoire, couverte de mousse. Son visage est rose, ses yeux pétillent de malice. Mon petit dragon cracheur de feu. Je lui envoie un message.
Rory : Tu penses à moi ?

Mes genoux tressautent pendant que je regarde en souriant l’écran de mon téléphone.
Hazel : Peut-être.
Rory : C’est bien. Je vais rentrer tout de suite.
Hazel : Surtout pas. Reste avec les autres et amuse-toi un peu, pour une fois.

Pour une fois. C’est ridicule. Chaque moment que je passe avec elle m’emplit de joie.
— Merci de m’avoir fait participer à ce match d’amateurs, me dit Owens.
Les autres joueurs, professionnels et amateurs, discutent de la possibilité pour les Storm de participer aux séries éliminatoires cette saison.
— Streicher n’a pas pu venir ?
— Son avion vient juste d’atterrir. Il a dit qu’il nous retrouverait pour prendre un verre.
Owens s’est tout de suite entendu avec les gars de l’équipe d’amateurs. Cela n’a rien de surprenant. Si Hayden Owens était enlevé par une bande d’extraterrestres assoiffés de sang, en une heure ils oublieraient leurs mauvaises intentions. Il les ferait rire et deviendrait leur meilleur pote. À la seconde où il est entré dans la patinoire ce soir, il a compris le fonctionnement de l’équipe et a adapté son jeu. Les gars lui envoyaient le palet, mais il ne l’a jamais accaparé. Pour que le jeu soit plus juste, les professionnels n’ont joué que d’une main. Volkov a été un terrible gardien de but, laissant passer tous les palets les uns après les autres, mais Owens s’est comporté normalement.
J’étrécis les yeux en songeant à un match de la semaine dernière.
— Tu as un sacré tir du poignet pour un défenseur.
Owens hausse les épaules en regardant autour de lui.
— Oui, c’était juste pour s’amuser.
— C’est bien, tu es un joueur polyvalent, c’est important pour l’équipe.
Ouah… j’ai l’impression de parler comme Ward. J’éprouve une légère bouffée de fierté.
Owens m’adresse un petit sourire et baisse la tête, comme si je venais de lui faire plaisir.
— Merci, capitaine. Ça a été avec les cadeaux que j’ai apportés ?
— Oui, merci d’avoir fait ça pour elle.
Il balaye mes remerciements d’un geste de la main.
— Je lui dois bien ça, en contrepartie des séances de kiné. Elle est chez toi, ce soir ?
Je songe à Hazel, assise dans les tribunes un peu plus tôt pendant le match, puis à la photo d’elle dans la baignoire qu’elle m’a envoyée. En quelques jours, mon appartement est devenu le nôtre.
Mes pensées retournent au moment où je l’ai pénétrée hier soir. Et encore ce matin. À la façon dont elle murmure mon nom. À la façon dont elle me contemple en se réveillant dans mon lit, lovée contre ma poitrine.
Owens rit en voyant mon expression, et quelques joueurs se tournent vers nous.
— Cela veut dire oui, dit-il en me regardant par-dessus son verre.
— Elle est restée avec moi pendant toutes les vacances. Je ne peux pas la laisser retourner seule chez elle avec une entorse à la cheville.
Owens me fixe stoïquement.
— Hazel est formidable, finit-il par dire.
— Je sais.
— Et elle mérite ce qu’il y a de mieux.
Je me rappelle la tête de ma mère quand son amie a déclaré que je ressemblais à mon père.
— Je sais.
— Donc, c’est une chance qu’elle t’ait, mon pote, conclut-il avec un gentil sourire.
Il me donne un coup de poing amical sur l’épaule. Quelque chose se dénoue dans ma poitrine.
— Tu es resté là pendant les vacances ?
— Oui. Les parents de Kit se sont installés à Toronto pour être plus proches de sa sœur, donc j’ai passé presque tout mon temps avec Darcy.
D’accord. La petite amie de Kit, celle dont il ne peut détacher les yeux. Je l’observe d’un air soupçonneux, et un éclair de culpabilité traverse ses prunelles.
— Il n’y a rien entre nous, dit-il vivement en s’éclaircissant la gorge. Je ne drague pas les filles qui sont déjà prises.
Je remarque que ses doigts sont blancs et crispés sur son verre.
— Et Darcy est prise.
— Ouais.
— Vous avez étudié ensemble à l’université, non ?
— Oui, j’étais ami avec Kit au lycée, et nous avons connu Darcy pendant notre première année de fac. Nous habitions tous dans la même résidence, et j’avais beaucoup de cours en commun avec elle.
— Hazel m’a raconté qu’elle était actuaire. Pourquoi étiez-vous ensemble en maths ?
— Elle était en cours d’anglais avec moi.
Je me renverse contre le dossier de ma chaise en croisant les bras.
— Elle te plaît.
— Nous sommes amis, rectifie-t-il en pinçant les lèvres. Très bons amis. Et maintenant, Kit dit qu’ils vont se marier.
Après avoir vidé son verre de bière, il reprend :
— Je ne veux pas m’engager dans quelque chose de bizarre. Et je ne ferais jamais ça à Kit, ajoute-t-il d’un ton catégorique. Je vais sans doute faire comme toi et trouver une fausse petite amie pour la rendre jalouse.
Je m’étrangle avec ma bière.
— Allez ! s’exclame-t-il en riant. Hazel te détestait. Et tout à coup, McKinnon arrive et vous vous mettez ensemble ? Pas besoin d’être un génie pour comprendre ce qui se passe.
— Tout le monde est au courant ?
Il secoue la tête.
— Nan, je n’ai rien dit.
Jordan pose une nouvelle chope devant lui, et il la remercie.
— Tu es un chic type, Owens.
— Et tu es un bon capitaine, rétorque-t-il en trinquant avec moi. Tchin.
Je finis ma bière et comme nous sommes toujours en vacances, je fais signe à Jordan pour en avoir une autre.
Je profite de cette pause dans la saison pour passer du bon temps avec des copains. Hazel dirait que je le mérite.
Owens poursuit, avec un sourire amusé :
— La question est : est-ce que Hazel sait que tu ne fais pas semblant ?
Je souris jusqu’aux oreilles en pensant au moment où je lui ai dit que je l’aimais.
— Oui, je le lui ai dit hier soir.
J’éprouve un frisson d’excitation. Je suis impatient de la retrouver.
Owens se redresse et vient me taper sur l’épaule.
— Je suis content pour toi, mon pote.
À ce moment, Streicher franchit la porte et fait un signe à Jordan, avant de se diriger vers nous.
Owens lève son verre.
— Ah, le voilà. Commande un verre, Streicher. Nous avons quelque chose à fêter.
 
Après avoir souhaité bonne nuit à Jordan, nous sortons dans l’air glacial.
J’ai la tête qui tourne, et j’inspire profondément en fermant les yeux.
Je pense au moment où je me suis réveillé ce matin, le nez enfoui dans les cheveux de Hazel. Mon Hazel.
Tout en marchant, j’agrippe le col de la veste de Streicher.
— Hazel a un parfum incroyable. Pourquoi les filles sentent-elles aussi bon ?
Il rit en me regardant, aussitôt imité par Owens et Volkov.
— Tu es ivre.
— C’est vrai, j’ai trop bu. Ça ne m’était pas arrivé depuis des années.
— Ne t’inquiète pas, Miller, dit Owens. Nous allons te ramener à Hazel.
Je fredonne, grisé.
— Elle est tellement jolie.
Je fourre ma main dans ma poche et en sors mes clés, avec le joli porte-clés en forme de dragon.
— Je vous ai montré ça ? C’est elle qui me l’a offert. Elle a fait une chaussette de Noël pour moi !
J’ai la voix pâteuse, et Owens émet un grognement agacé.
— Oui, tu nous l’as montré. Tu l’as montré à tout le monde, dans le bar.
Je souris au petit dragon, qui scintille dans la lumière des réverbères. Il est tellement mignon.
— J’adore Hazel, dis-je en remettant le porte-clés dans ma poche. Nous allons nous marier.
Streicher éclate de rire, Volkov lève les yeux au ciel, et Owens s’esclaffe.
— Elle est au courant ? me demande-t-il.
Je sors mon téléphone pour regarder la photo de nous au lycée.
— Pas encore, mais un jour elle le saura.
Elle est venue avec moi chez ma mère. Elle me connaît. Elle sait qui je suis en réalité, pourtant elle dort dans mon lit et me dit qu’elle ne partira pas.
Un panneau dans la vitrine d’un salon de tatouage attire mon attention : OUVERT.
— Attends.
J’agrippe la chemise d’Owens pour le retenir en fixant les lettres lumineuses. Volkov jure dans mon dos, et je souris.
— Entrons, les gars.





Chapitre 70


Hazel
Une sonnerie m’éveille au milieu de la nuit, suivie par un grand fracas dans le couloir. Je m’assieds, à moitié endormie, dans le lit de Rory.
Mon téléphone sonne. Je regarde l’écran sur lequel s’affiche la photo de Hayden, et je réponds.
— Hayden ? Que se passe-t-il ?
— Tu peux ouvrir la porte ?
— Ne la réveille pas ! crie Rory en arrière-plan.
Mes idées s’éclaircissent un peu.
— Je suis chez Rory.
Il y a de nouveau du bruit, quelqu’un tambourine à la porte.
— Je sais ! s’exclame Rory en riant. J’ai une surprise pour toi.
Un instant plus tard, j’ouvre la porte d’entrée. Rory a passé son bras sur les épaules de Hayden. Son regard s’illumine quand il me voit, vêtue de son T-shirt, les jambes nues.
— Coucou, chérie, bredouille-t-il.
Hayden le fait pénétrer dans l’appartement.
— Ceci t’appartient, dit-il. Il ne savait plus quelle clé utiliser pour entrer.
— Hazel…
Rory me sourit en chancelant. Je scrute ses yeux rouges, et j’éclate de rire.
— Oh ! Tu t’es bien amusé ce soir, mon cœur ?
— Ouais.
Son sourire s’élargit, et il passe un bras autour de ma taille.
— Tu n’as pas eu de problème ?
Hayden ricane, et Rory me lance un regard en coin. Ses prunelles brillent de malice.
— Très bien, dit Hayden en faisant un signe de main. Je vous laisse.
— Merci de l’avoir ramené, déclaré-je en refermant la porte derrière lui.
Je ris, car Rory m’embrasse dans le cou.
— Viens te coucher. Je t’apporterai un verre d’eau et des électrolytes…
Il se penche et me hisse sur son épaule.
— Rory ! Repose-moi !
Il me donne une claque sur les fesses, et ses dents effleurent ma hanche.
— Non.
Je lui rends la claque sur les fesses en riant, la tête en bas.
— Tu es tellement jolie, murmure-t-il en traversant le couloir. Je t’aime tant, et tu sens tellement bon.
Je lève les yeux au ciel.
— Tu es ivre.
— Oui, oui.
Une fois que nous sommes dans la chambre, il me remet sur mes pieds, avant de m’embrasser dans le cou.
— Et je t’aime tellement, plus que tout.
Il me prend le visage à deux mains et me contemple, d’un air très sérieux.
— Tu me plais, et je t’aime.
J’adore le regarder, pas seulement parce qu’il est beau, mais parce qu’il veille sur moi, qu’il a décoré son appartement pour Noël, qu’il me fait rire et que j’adore chaque instant que je passe avec lui.
— Moi aussi, je t’aime plus que tout, avoué-je à voix basse. Tu devrais te coucher.
Il enlève sa chemise, et j’écarquille les yeux. Pour le coup, je suis complètement réveillée.
— Rory ! m’exclamé-je en apercevant le tatouage tout frais et couvert de plastique sur sa cage thoracique. Qu’est-ce que c’est ?
Il pousse un soupir.
— C’est toi.
C’est un dragon. Je plisse les yeux, regardant les lignes noires sur ses muscles saillants. Une alarme se déclenche dans ma tête, mais il prend de nouveau mon visage entre ses mains et me sourit.
— Parce que tu es mon petit dragon cracheur de feu, murmure-t-il. Mon dragon à moi.
Sous le choc, je plaque mes mains devant ma bouche. Le tatouage s’étale sur le côté de son torse. Diverses émotions tourbillonnent en moi : l’incrédulité, la panique, mais aussi la joie, l’espoir.
Merde.
Rory m’aime tellement qu’il s’est fait faire un tatouage pour moi, alors qu’il était ivre. C’est incroyable.
Il m’a dit que j’étais à lui. Mon cœur bondit dans ma poitrine.
— Tu dois le faire enlever. Tu es fou.
— C’est exactement ce que je ressens, Hartley. Je suis fou de toi. Non, je ne le ferai pas enlever.
Mon Dieu, tout cela est donc vrai, bien vrai.
— Tout le monde va le voir.
Il rit à gorge déployée, repoussant une de mes mèches de cheveux en arrière.
— Eh bien, ils le verront.
Ce n’est pas le pire tatouage que j’aie contemplé, mais ce n’est pas non plus le meilleur. C’est le genre de tatouage qu’on fait au milieu de la nuit, quand on est complètement ivre.
— Hazel ?
Je lève les yeux et discerne son inquiétude.
— Tu le détestes ?
— Non.
Je suis amoureuse de lui, et il s’est fait tatouer un dragon sur le torse pour moi. Ce n’est pas vraiment drôle, mais je ne peux réprimer un petit rire. Rory hausse les sourcils, partagé entre la confusion et l’amusement.
— Tu es cinglé, déclaré-je. Pourquoi as-tu fait ça ?
— Tu sais pourquoi.
Mon cœur bat la chamade, et je fonds quand il pose sur moi ce regard de velours.
Il est ivre, et il regrettera peut-être tout cela demain. Mais je ne peux ignorer toutes les preuves qu’il m’a données ces dernières semaines. Maintenir ces remparts de protection autour de moi devient épuisant.
Je songe à la fête de fiançailles de Pippa, quand je m’étais demandé comment c’était d’être tout pour une autre personne.
En fait, ce n’est pas aussi effrayant que je le pensais.
Je veux lui dire que je l’aime. Il m’a tout donné, et je ne veux plus garder cela pour moi.
— Je n’ai pas peur, murmure-t-il.
— Je ne sais pas quoi faire de toi.
Un tatouage, un putain de tatouage.
Il prend mon menton entre ses doigts et le soulève.
— Garde-moi.
Comment pourrais-je ne pas le garder alors que je sais à quel point il est doux, drôle et spécial ? Je l’ai tenu à distance aussi longtemps que j’ai pu, mais il n’a jamais renoncé.
Il est mon port d’attache, mon refuge. Quand le moment sera venu et qu’il sera assez sobre pour s’en souvenir, je le lui dirai.





Chapitre 71


Hazel
Le matin précédant le match de la Ligue classique, le jour de la Saint-Sylvestre, nous avons rendez-vous avec le propriétaire du local à louer.
Nadir, l’ami de la famille de Laura, nous fait faire le tour de la salle et je suis si nerveuse que je parviens à peine à parler.
Le local est parfait.
— L’installation électrique a l’air correcte, me murmure Rory à l’oreille.
Je réprime un ricanement. Je suis sûre qu’il n’a jamais regardé un câble électrique de sa vie, mais hier soir je l’ai surpris en train de consulter Google pour savoir ce qu’il fallait vérifier avant de louer un local de danse et de yoga.
— Je vous laisse quelques minutes en tête à tête pour en discuter, annonce Nadir. Prenez votre temps. Si vous avez des questions, je vous attends devant la porte.
— Il y a beaucoup de place dans le hall pour que les gens puissent poser leurs affaires, me dit Rory en désignant la pièce. Tu penses devoir faire des rénovations ?
Jusqu’à fin janvier, cet espace restera un studio de yoga.
— Peut-être un coup de peinture, et une barre dans la salle de danse. Il faudra équiper les plus petites salles avec des étagères et du matériel, mais ça me plaît.
— Ah oui ?
— Oui, beaucoup.
Je me mordille les lèvres en trépignant un peu. Tout cela me paraît trop beau pour être vrai.
Le local sera disponible à partir du premier février, nous a dit Nadir. Pendant mes séances avec la coach américaine, nous avons parlé de ce qu’il faudrait faire au cours des prochains mois, si je me décidais à louer un local : effectuer des rénovations, gérer l’aspect administratif, établir un emploi du temps, faire de la publicité, créer un site web et engager du personnel.
En attendant l’ouverture du centre, je continuerai de travailler avec l’équipe des Storm et j’aurai toujours mes cours particuliers pour faire entrer un peu d’argent. Je serai sans doute très occupée, mais je pourrai m’en sortir.
Le cœur battant, je regarde les montagnes par la fenêtre. Oui, je ferai le nécessaire pour avoir ce local.
Je pense à la discussion que j’ai eue avec ma mère avant Noël. Puis-je me lancer dans cette aventure ? Je veux que ce lieu soit bien plus qu’un studio de fitness, mais suis-je prête ?
C’est possible. Un frisson d’excitation me transporte. Cela va peut-être marcher, et cette salle deviendra ce que je souhaite qu’elle soit.
Rory masse les muscles contractés de mes épaules. Je me détends, et mon esprit s’emballe.
Si Pippa était à ma place et hésitait, je lui dirais d’oublier le syndrome de l’imposteur et de se lancer. Je balaye le local du regard en plaquant une paume contre mon cœur.
C’est vraiment parfait. Le loyer est un peu élevé, mais ce n’est pas insurmontable.
Rory croit en moi, et son sourire d’encouragement m’aide à me décider. Je glisse ma main dans la sienne, et il la presse doucement.
— Nadir ? dis-je en entraînant Rory à l’extérieur. Je le prends.
 
Tôt dans l’après-midi, à notre arrivée à Whistler, nous retrouvons Ward dans une des salles de réunion de l’hôtel. Le coach fronce les sourcils, intrigué. L’échauffement des joueurs commence dans une demi-heure, mais je lui ai envoyé un message en disant que je voulais le rencontrer de toute urgence.
Cette affaire avec Connor a assez duré. Si cela arrivait à une collègue ou à une amie, je la pousserais à en parler à quelqu’un et à mettre un terme à la situation. Entre cette histoire et la signature du bail, je fais beaucoup de choses difficiles aujourd’hui.
— Merci d’avoir accepté de me voir aussi vite, dis-je, avant de prendre une longue inspiration.
Mon cœur bat la chamade, mais je ne dois pas oublier que Connor m’a embrassée de force. C’était grossier, et cela allait contre tous les principes de l’équipe. Je ne sais pas pourquoi cette entrevue est aussi éprouvante.
Peut-être parce que nous avons provoqué Connor pendant toute la saison. Nous avons sciemment excité sa jalousie. Une petite voix me chuchote que c’est ma faute, mais je l’étouffe impitoyablement.
Ce que Connor a fait était inadmissible, même s’il était jaloux.
Rory pose une main sur mes genoux et me serre doucement les doigts. Ma nervosité diminue.
— Après la soirée de bienfaisance, dis-je à Ward, Connor McKinnon a trop bu, et il m’a embrassée de force. Je lui ai dit de me laisser tranquille, mais il n’a rien voulu entendre.
Ma gorge se noue, et j’éprouve du dégoût à ce souvenir. Inquiet, Ward m’écoute avec bienveillance.
— Je ne veux plus être sa kiné attitrée.
— Tu ne le seras plus, répond-il, les mâchoires serrées. Je suis désolé, Hazel. McKinnon sera mis sur la touche jusqu’à ce que cette affaire soit réglée. Je vais réfléchir à son avenir au sein de l’équipe. Que pouvons-nous faire pour te soutenir ? Je suis à ta disposition.
Je soupire en secouant la tête. La réaction de Ward m’a déjà apaisée.
— Je vais bien. Merci de prendre ma plainte au sérieux.
— C’est tout naturel. Si tu penses avoir besoin d’en parler, tu sais où me trouver. Je te soutiendrai.
Il fronce les sourcils et répète, l’air soucieux :
— Je suis vraiment désolé.
Je lui adresse un petit sourire.
— Je sais. Merci.
 
Une fois que nous sommes dans le hall, Rory pose ses mains sur mes épaules et cherche mon regard.
— Tu te sens bien ?
J’acquiesce en faisant la moue.
— J’aurais préféré que tout ça n’arrive jamais. Ce n’était pas drôle de devoir en parler à Ward, mais je suis contente de l’avoir fait.
— Moi aussi.
Il me serre contre lui en m’embrassant la tempe.
— Je suis fier de toi.
— Pourquoi ?
— Ce n’était pas facile à faire.
— Merci d’être venu avec moi.
— C’est ce qu’on fait l’un pour l’autre, Hartley. C’est normal.
La séance d’échauffement va bientôt commencer. Rory gagne la patinoire pendant que je monte dans notre suite. Une autre épreuve m’attend, et je ne cesse de la repousser. J’allume le chauffage dans le salon et je me laisse tomber sur le canapé en regardant par la fenêtre les montagnes couvertes de neige.
Je n’ai pas parlé avec ma mère depuis le soir du gala de bienfaisance, lorsque j’ai perdu patience. Mes parents ont téléphoné pour Noël mais, comme j’étais sur haut-parleur avec Rory, Pippa et Jamie, nous n’avons abordé que des sujets anodins.
J’appelle avant de changer d’avis.
— Bonjour, ma chérie ! s’exclame ma mère.
— Bonjour.
— Tu dois être à la Ligue classique avec les autres ?
— Oui.
Un petit oiseau sautille sur la terrasse, puis s’envole.
« Elle doit se sentir en sécurité avec toi », m’a dit Pippa.
« Chacun doit accomplir le voyage à son rythme », m’a assuré ma coach lors de notre première entrevue.
— Je suis vraiment désolée pour ce que je t’ai sorti la dernière fois, déclaré-je, la gorge serrée. Je n’aurais pas dû insister autant, et tu avais raison, tu as le droit de faire ce que tu veux.
— Non, Hazel…
Elle fait une pause, et je devine son air soucieux.
— Je ne savais pas que cela t’affectait autant. J’oublie que ce n’est pas parce que tu n’es plus une petite fille que tu n’absorbes pas tout ce que je dis comme une éponge. Je n’ai jamais voulu que tu te sentes mal, ou que tu penses que tu n’es pas assez belle, ajoute-t-elle en soupirant.
— Ce n’est pas le cas, maman. Ce n’est pas ce que je pense.
— Très bien.
Il y a un bref silence, et pour la première fois j’ai l’impression de l’avoir laissée s’exprimer sans la déprécier.
— Si une personne voulait changer sa façon de voir, de se considérer, comment euh… par quoi faudrait-il qu’elle commence ?
Des larmes me piquent les yeux, et je m’éclaircis la gorge.
— Eh bien… le plus facile est de dire des choses positives sur soi-même. Quand j’aime mon apparence, je le dis à haute voix, même si je suis seule chez moi.
Ma mère émet un petit rire amusé, et je poursuis :
— Cette personne pourrait aussi tenir un journal. Chaque fois qu’elle éprouverait un sentiment négatif sur elle, par rapport à son corps, elle l’écrirait dans son carnet. Elle écrirait également ce qui a provoqué ce sentiment : ce qu’elle était en train de regarder à la télé, ce qu’elle lisait, ce qu’elle pensait, et qui a déclenché chez elle l’idée absurde qu’elle n’était pas assez bien.
Elle écoute en silence.
— Au bout d’un mois ou deux, elle dresserait la liste de toutes les choses qu’elle veut faire en secret sans jamais oser se lancer. Et elle se demanderait pourquoi elle n’ose pas. Les vêtements qu’elle aimerait porter, les endroits qu’elle voudrait visiter, les activités qu’elle voudrait essayer.
J’imagine ma mère en train de danser, non pas à vingt ans, mais maintenant, à cinquante ans passés. Grande, heureuse et belle.
— Et, quand elle se sentirait assez forte, elle pourrait s’interroger sur les raisons pour lesquelles elle s’interdit de faire ces choses. Elle devrait se demander si ce sont de bonnes raisons.
Je me tais, car je ne veux pas qu’elle ait l’impression d’être submergée, puis je rajoute :
— Et moi, je rappellerais à la personne qui veut faire ça qu’elle peut le faire au rythme qui lui convient, que personne n’exige qu’elle soit parfaite, car la perfection n’existe pas.
— Eh bien, j’expliquerai à cette personne tout ce que tu viens de me dire, répond ma mère d’un ton léger. Je t’aime, ma chérie.
— Je t’aime aussi, maman.





Chapitre 72


Rory
— C’est un match pour les fans, nous dit Ward ce soir-là dans le vestiaire, quelques minutes avant le début de l’événement. Mais c’est aussi pour nous que nous jouons.
Concentré sur moi, il ajoute :
— Pensez à ce qui est important, et amusez-vous sur le terrain.
Je lui rends son sourire. Les joueurs se dirigent vers la patinoire, et je suis parmi les derniers à sortir du vestiaire, quand McKinnon m’appelle :
— Miller.
Il est en tenue de ville. Les joueurs lui ont adressé des regards inquiets pendant que Ward parlait. Désormais, tout le monde sait ce qu’il a fait, même les gars qui n’étaient pas au bar ce soir-là.
— Ta saleté de copine m’a fait mettre sur la touche, lance-t-il en s’approchant d’un air menaçant. Merci beaucoup !
— Tu te retrouves sur la touche par ta faute.
Je me redresse de toute ma hauteur pour le toiser.
Bouillant de rage, il brandit un doigt devant mes yeux.
— Tu sais ce que c’est mon problème ? C’est toi. Tu as toujours été mon putain de problème, Miller.
Il cherche la bagarre. Je discerne un éclair de haine dans ses prunelles. L’année dernière, ou il y a encore deux mois, j’aurais sauté sur l’occasion.
« Pensez à ce qui est important », a dit Ward.
Hazel est importante. Streicher, Pippa, l’équipe et le hockey sont importants. Mais McKinnon ? Il n’est rien. Il est furieux, égoïste, amer. J’ai pitié de lui.
McKinnon ne compte pas, et je ne souhaite surtout pas lui ressembler.
Hazel me conseillerait de ne même pas lui répondre. Et ce que je veux par-dessus tout, c’est être digne d’Hazel. Je veux aussi être le capitaine dont l’équipe a besoin.
— J’espère que tu trouveras une solution à tes problèmes, déclaré-je à McKinnon en m’éloignant. Bonne chance.
Voilà quel homme et quel capitaine je veux être.
 
L’équipe adverse marque encore un but au cours de la troisième période, égalisant le score. Ward ordonne une pause.
Nous retournons vers le banc. Au-dessus de la patinoire extérieure, les étoiles scintillent dans le ciel sombre. La température est en dessous de zéro dans la station de ski, et les fans sont emmitouflés dans des bonnets de laine, des gants et d’épais manteaux. La ligue d’amateurs assiste au match sur les sièges du premier rang que j’ai réussi à obtenir pour eux. Hazel et Pippa, blotties ensemble sous une couverture à carreaux, sirotent du cidre chaud.
La stratégie que j’ai utilisée jusque-là, en faisant des passes à mes coéquipiers, ne fonctionne plus. Je me sens désemparé.
— Calgary a compris notre tactique, me dit Ward. Ils ont regardé suffisamment de matchs cette saison pour s’apercevoir que tu jouais les appâts pour leurrer l’adversaire.
Je hoche brièvement la tête. Ce match ne comptera pas dans le résultat de la saison, mais nous sommes mus par l’esprit de compétition et nous voulons gagner à tout prix. Je dois reprendre mon ancien rôle et redevenir la star de l’équipe.
Les stars marquent des buts. Je suis sûr que mon père visionne le match.
— Quel est ton plan, capitaine ? me demande Ward.
Je lance un coup d’œil à Hazel par-dessus mon épaule, et elle m’adresse un petit sourire.
« Tu es fou », m’a-t-elle dit en riant quand elle a vu mon tatouage, l’autre soir.
Je me souviens de ce que j’ai dit à Owens après le match d’amateurs : « Tu as un sacré tir du poignet. »
Quelque chose se met en place dans ma tête, et je le regarde.
— Je crois que tu devrais jouer de nouveau en attaque, dis-je. Avant-centre.
Impassible, il désigne Volkov.
— Nous jouons toujours ensemble.
— Je sais.
Je ne suis pas sûr que ça marchera, mais Ward nous observe avec une étincelle de curiosité dans les yeux. Ce soir-là, Owens a joué comme attaquant contre l’équipe d’amateurs. Il était content, et aussi très efficace. Je revois son visage s’éclairer quand il a marqué. Peut-être n’occupe-t-il pas le bon poste. Il a sans doute été entraîné comme défenseur depuis qu’il est gamin, tout comme j’ai été formé comme attaquant.
— Essayons pour cette fois, et nous verrons comment ça se passe, dis-je. Je jouerai en défense.
Volkov approuve d’un signe de tête.
— Ça vaut le coup de le tenter.
— J’ai toujours été défenseur, dit Owens, l’air réticent. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
— Si ça ne marche pas, nous changerons, mais c’est l’occasion d’essayer quelque chose de nouveau. Qu’est-ce qui compte, en fait ?
Je regarde le reste de l’équipe. Tout le monde se tait.
— Nous ne sommes pas des machines, et ce n’est pas juste un travail. Nous faisons plus que ça.
Owens ne paraît pas très à l’aise, mais il acquiesce.
— D’accord, allons-y comme ça.
Ward refait un point sur le match, et les gars vont sur la glace. Il pose sa main sur mon épaule.
— Je savais que tu trouverais une solution, Miller.
Je souris, et la charge qui pesait sur moi s’allège un peu alors que je vais prendre ma place sur le terrain.
— Allons-y, les gars !
Le palet glisse sur la glace, Owens le récupère, et nous jouons si vite que l’équipe adverse ne comprend plus ce qui arrive. Owens se faufile entre les autres attaquants et, en vingt secondes, le but est marqué.
Les fans sont debout, ils crient avec enthousiasme. Mon cœur se gonfle de joie quand je vois la fierté et le soulagement sur les traits d’Owens. Alors que je passe un bras autour de son cou, il me repousse en riant.
— Je savais que tu pouvais le faire, lui affirmé-je.
Et son sourire s’élargit.
 
À la fin de la troisième période, nous menons de deux points. Tout est une question de temps, maintenant. L’équipe n’a pas besoin que je marque un but, ou que je sois la star que j’étais jusqu’à présent. J’ai tenu mon rôle de capitaine.
Quand le jeu s’arrête, je regarde Hazel, qui me fait signe derrière les panneaux vitrés. Je fais semblant de bâiller en levant les yeux au ciel, et elle rit joyeusement.
« Tu mérites qu’il arrive de bonnes choses dans ta vie », m’a-t-elle dit quand nous courions au parc Stanley.
Je veux marquer un but ce soir. Ce n’est pas pour la gloire ni pour attirer l’attention sur moi. Je veux juste avoir la satisfaction de faire ce que j’aime.
— Jouons de nouveau comme avant, dis-je à Ward et à l’équipe.
Je déglutis, un peu gêné, car je ne souhaite pas passer pour un égoïste, mais j’ajoute :
— J’ai envie de marquer un but.
Owens a rictus jubilatoire.
— Tu es jaloux de toute l’attention qu’on me porte, Miller ?
Il me donne un coup de coude, mais je le repousse.
— Oui, faites comme ça, déclare Ward.
Nous nous mettons en place, et je reprends mon poste d’avant-centre. Le palet est lancé, je m’élance de toutes mes forces et je le fais glisser entre les buts. Le vacarme explose dans les tribunes, mon cœur se gonfle de joie, et je regarde Hazel.
Elle est debout et applaudit en souriant fièrement.
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Rory
— Tu es certain de vouloir passer la soirée ici plutôt que d’aller fêter le nouvel an avec les autres ? me demande Hazel.
Nous faisons le tour de la patinoire ce soir-là, main dans la main. Le vent soulève ses cheveux, et son nez est rouge de froid. Ses prunelles sont aussi brillantes que les étoiles qui percent le ciel sombre. Elle me fascine.
— Tu es sûre que ta cheville est guérie ?
Son rire léger fuse dans l’air glacial de la nuit.
— D’accord. Tu marques un point.
J’avance pour me camper face à elle, et je patine à reculons en lui tenant les mains. Elle penche la tête de côté et étrécit les yeux.
— Quelque chose a changé ce soir, pendant le match.
— Tu t’en es rendu compte ?
Elle sourit, et je garde le silence tandis que nous patinons.
— Tout le monde me compare à mon père. Je lui ressemble, et je joue comme lui. Du moins, je jouais comme lui jusqu’à présent.
Elle me serre doucement les doigts.
— Et je le croyais. Je n’étais pas exactement comme lui, mais je pensais que ma vie ressemblerait à la sienne. Que je serais vieux, malheureux et seul, obsédé par le hockey. Et que toutes les femmes qui me connaîtraient verraient en moi les mêmes choses hideuses qu’elles voient chez mon père, avant de le quitter.
Mon cœur bat à tout rompre, je n’ai jamais dit ces choses-là à voix haute.
Hazel me sourit cependant avec douceur, et j’imagine qu’elle savait peut-être déjà tout cela. Nous n’en avons jamais parlé, mais d’une certaine manière, elle en était consciente. Au lieu de redouter qu’elle voie clair en moi, je suis soulagé.
— Mais je ne suis pas ce genre de type. J’ai seulement cru que je l’étais. Je n’ai jamais pensé que je serais un bon capitaine, pourtant je veux l’être. Pour être un bon leader, il me semble qu’il faut discerner ce que les gens veulent et ce qu’ils sont en réalité, et non ce qu’on leur dit qu’ils sont.
— Tu es un bon capitaine.
— C’est grâce à toi, dis-je avec un mélange de fierté et d’affection.
En la voyant sourire pour elle-même, je me demande si son cœur est près d’exploser, comme le mien.
— C’est la veille du jour de l’An, enchaîne-t-elle doucement.
— Je sais.
Elle me coule un regard de côté. Pour la millième fois, je regrette de ne pas pouvoir lire en elle.
— Notre accord était censé se terminer demain.
Je me fige. Nous avons dit que nous ne faisions plus semblant, mais elle a peut-être changé d’avis.
— Tu veux que ça s’arrête ?
— Non, répond-elle aussitôt.
Elle se tourne vers moi et me regarde intensément.
— Je ne veux pas que ce soit fini.
Elle entrouvre les lèvres, comme si elle voulait en dire davantage, puis elle les mordille.
— Je ne veux pas arrêter.
J’éprouve un sentiment possessif. Je suis si heureux avec elle que mon cœur se serre douloureusement. J’entoure sa taille de mes mains, sans cesser de patiner, mais je la tiens solidement, car elle ne sait pas encore très bien freiner.
— Alors, continuons.
— Combien de temps ?
Elle m’observe avec un mélange d’espoir et d’incertitude.
— Aussi longtemps que tu voudras, Hartley. Je suis à toi.
Pour toujours, ajouté-je en moi-même.
— Il faut que je t’avoue quelque chose, murmure-t-elle.
De l’inquiétude et de la nervosité passent dans ses yeux. Je lui prends les mains, je la sens trembler.
— Je t’aime, déclare-t-elle calmement.
Je n’entends que le sang qui bat dans mes oreilles, et je ne vois que Hazel.
— J’avais peur de te le dire. J’ai toujours peur, mais…
Elle s’interrompt et m’observe :
— Mais je veux que tu saches que tu es aimé.
Ma douce Hazel me donne son cœur et le place au creux de ma paume. Je ferais n’importe quoi pour la protéger. L’émotion est si forte qu’elle m’étouffe.
— Je le sais depuis longtemps.
Elle hausse les sourcils.
— Vraiment ?
Je confirme d’un signe de tête, et je pose une main sur sa joue. Elle est glacée.
— J’attendais que tu sois prête.
— Tu es très patient.
— Oui, mais ça valait la peine d’attendre.
Ses traits se détendent, et elle pousse un profond soupir.
— Tu ne me dis pas que tu m’aimes aussi ?
— Tu sais que je t’aime.
— Oui, je le sais.
Je me penche pour l’embrasser.
— Je t’aime, dis-je tout de même.
Elle sourit contre mes lèvres.
J’ai la sensation grisante d’avoir tout ce dont j’ai toujours rêvé.
— Je t’aime aussi. Bonne année, Rory.
— Bonne année, Hazel.





Chapitre 74


Hazel
Mes paroles semblent libérer quelque chose chez Rory, car dès que nous entrons dans l’ascenseur pour regagner notre suite, il m’attrape.
— J’y ai pensé toute la journée, dit-il en traçant des cercles sur mon clitoris.
Il a glissé une main dans mon pantalon et me maintient solidement contre lui, mon dos sur son torse.
Dans le miroir de l’ascenseur, je vois mes lèvres s’entrouvrir et je me cambre contre lui. Son sexe en érection se presse contre mes fesses tandis qu’il me caresse de plus en plus fort. Mon corps réagit et se tend.
L’ascenseur s’arrête à un étage qui n’est pas le nôtre, Rory retire sa main et se redresse. Les portes coulissent, quelqu’un pénètre dans la cabine, et nous attendons en silence. Mon cœur bat très fort, je suis excitée.
Rory croise mon regard dans le miroir et esquisse un sourire narquois. Je réprime un rire.
Il est fou, il me rend dingue, et je ne sais pas ce que serait ma vie sans lui. Je m’ennuierais à mourir.
À cent ans, quand je penserai à mon passé, je me souviendrai que j’étais amoureuse de Rory Miller.
La personne sort de la cabine et, avant même que la porte se soit refermée, il pose ses lèvres sur les miennes. Parvenus à notre étage, nous gagnons la suite en trébuchant, en nous embrassant, en riant et en cherchant maladroitement la carte magnétique au fond de nos poches.
— Nous ne sommes pas encore entrés, protesté-je alors qu’il m’enlève ma veste.
— Dépêche-toi.
À l’instant où nous franchissons la porte, il me débarrasse de mon sweat-shirt et retire le sien. Nous semons nos vêtements dans le couloir qui mène à la chambre. Les mains de Rory glissent sur moi. Sa bouche exigeante se presse dans mon cou, avant de revenir sur mes lèvres. Il passe un bras autour de ma taille pour me maintenir tandis qu’il m’ôte mon legging. Son regard se pose sur l’ensemble de dentelle ivoire que je porte sous mes vêtements.
Il tire le soutien-gorge vers le bas et taquine la pointe d’un de mes seins de la langue, tout en jouant avec l’autre du bout des doigts. Mon entrejambe pulse, et je soupire contre sa bouche en enfonçant mes mains dans ses cheveux. J’agrippe doucement ses boucles, lui arrachant un gémissement.
Avec Rory, ce n’est pas simplement du sexe. C’est beaucoup plus que cela.
Son pantalon et son boxer disparaissent, et il m’enlève mes sous-vêtements avec une hâte qui me fait sourire. Son sexe est déjà dur quand il me tend le maillot de hockey.
— Mets-le, dit-il d’une voix rauque.
Son regard sombre me fait frissonner.
Je suis une femme forte et indépendante, mais je reste faible devant le côté exigeant de Rory.
J’enfile le maillot, le tissu effleure mes tétons dressés. Je me hausse sur la pointe des pieds pour savourer le goût de ses lèvres. Mes paumes se posent sur son torse, et sa barbe de deux jours érafle ma joue.
Nous nous embrassons pendant une dizaine de secondes, puis il place ses mains sur mes hanches et me fait pivoter. Nous sommes plaqués contre la desserte, au-dessus de laquelle est accroché un grand miroir.
Je soutiens son regard, comme dans l’ascenseur.
— J’adore te voir dans mon maillot de hockey.
Il me mordille le cou, tandis que je me presse contre son sexe. Puis ses mains s’insinuent entre mes jambes pour tracer les mêmes cercles qu’un peu plus tôt. Une vague de chaleur s’épanouit dans tout mon corps alors qu’il me caresse.
— J’aime que tu sois gentille avec moi.
Ses yeux me transpercent, et je suis de plus en plus mouillée.
— Rory… je ne veux pas attendre.
— Tu es gourmande, murmure-t-il. Si exigeante…
Mon instinct me pousse à protester, mais je finis par acquiescer, en proie à la frustration et à l’impatience.
— J’ai envie de toi.
Son visage exprime une certaine satisfaction, et il fait mine d’attraper un préservatif dans son sac, mais je l’arrête d’un geste.
— Attends. Je ne veux pas utiliser de préservatif ce soir.
— Je ne l’ai jamais fait sans, avoue-t-il, le souffle court.
— Moi non plus.
Je n’ai jamais eu assez confiance en un homme pour cela, mais j’ai confiance en Rory. Je n’ai jamais aimé un homme comme j’aime Rory.
Il hausse les sourcils, l’air inquiet.
— Tu es sûre ?
— Oui. Et toi, tu veux bien ?
— Oh ! Hartley, bien sûr.
Sa bouche revient sur la mienne, m’embrasse avec tendresse. Rory est un mélange parfait d’insolence et d’esprit de compétition, tempéré par une douceur qui me fait fondre. Sa langue glisse contre la mienne, et j’inspire son odeur masculine qui me fait chavirer.
Puis il s’écarte, me fait pivoter vers le miroir et pose une paume sur mon épaule tout en se pressant entre mes jambes. Je place les mains à plat sur la desserte, me préparant à l’accueillir en moi.
Mes pensées se figent quand il s’introduit lentement en moi. Dans le miroir, je vois mes lèvres s’entrouvrir et le regard intense qu’il darde sur moi.
Son sexe s’enfonce profondément.
— Merde, marmonne-t-il. Ça change tout. Bon sang, Hazel.
Il se penche en avant, alors que je suis secouée de frissons.
— C’est tellement bon avec toi, continue-t-il.
Je pourrais jouir uniquement en l’entendant soupirer.
Il se retire et revient en moi, touchant une zone sensible et propageant une onde de plaisir dans tout mon être. Sa main se crispe sur mon épaule tandis qu’il va et vient, trouvant son rythme.
— Tu es celle qu’il me faut, Hazel.
Je contracte mes muscles, il pousse un grognement. Dans le miroir, j’aperçois ses yeux qui s’enflamment.
— Tu aimes que je dise ça ? murmure-t-il tout en fixant mon reflet dans le miroir. Tu aimes quand je dis que tu es celle qui me manquait pour être heureux, et que chaque instant que je vis est meilleur avec toi ?
Je scrute le tatouage qui orne son torse musclé en faisant un signe de tête.
— C’est bien, parce que tu es parfaite, Hazel.
Il touche un point particulièrement sensible, me faisant gémir doucement. Ses hanches bougent de plus en plus vite, une mèche de cheveux tombe devant ses yeux pendant qu’il m’observe avec envie.
Je continue de gémir en me pressant contre lui. Quand il touche mon point G, je m’embrase et sens la jouissance approcher.
— Oui, chérie, comme ça, prends-moi en toi.
Son regard est fiévreux, mes muscles se contractent douloureusement. Il contemple le maillot de hockey, ses narines se dilatent de plaisir et de fierté.
— Aussi profondément que tu peux.
Du liquide s’écoule entre mes cuisses. Je suis excitée qu’il soit en moi, sans protection. Je n’avais jamais rien expérimenté de tel.
Il ferme les paupières, comme s’il avait du mal à se contrôler.
— Je vais jouir, Hazel.
— Non, pas encore.
Il secoue la tête, m’adressant un regard désespéré.
— Pas encore, répète-t-il pour lui-même. Tu es tellement étroite !
Je resserre mes muscles sur lui et il écarquille les yeux de surprise.
— Ne fais pas ça, Hartley !
Il me donne une claque sur les fesses, puis les caresse d’une main ferme.
— Je suis obsédé par tes fesses, depuis toujours.
Je fais exprès de contracter de nouveau mes muscles sur lui.
— Tu veux jouer ?
Il se penche en avant, fait passer une main entre mes jambes et attise mon clitoris, conscient que cela provoquera ma jouissance.
Je soutiens son regard dans le miroir, sans cesser de me contracter. Il a son sourire paresseux et accélère le rythme de ses caresses. Mon cœur se gonfle de joie et d’amour. Je sais que Rory est le plus beau cadeau que la vie m’ait envoyé.
L’amour explose dans ma poitrine, je me mets à trembler.
— Rory…
C’est trop : le sentir en moi, atteindre tous les points sensibles qui me font perdre la tête… Son expression victorieuse ajoute du piment à cet instant.
— Je déteste perdre, Hartley, marmonne-t-il entre ses dents.
L’orgasme déferle en moi, mes muscles se contractent et je chavire. Le plaisir se répand dans mon corps, me submerge. Mais je me concentre sur son sexe en moi, sur sa main agrippant mon épaule, sur son regard sombre et possessif. Je sombre dans une spirale étourdissante. Un instant plus tard, je le sens se raidir.
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Rory
Faire l’amour à Hazel, voir son visage dans le miroir alors qu’elle est submergée par la jouissance, ça me rend fou.
Mes hanches se pressent contre elle en un rythme désordonné, tandis que je cherche le soulagement de l’orgasme. Rien ne peut me retenir, quand je sens son intimité se contracter. Rien ne sépare nos deux sexes, et je perçois chaque mouvement de ses muscles. Je la pénètre de plus en plus fort, le plaisir me fait perdre la tête, et je marmonne son nom.
J’ai toujours voulu Hazel.
Mon sperme se répand en elle alors que je garde les yeux rivés aux siens dans le miroir. Puis, quand le plaisir se dissipe, je l’attire vers moi, j’enfouis mon visage dans son cou et j’inspire son odeur.
— Tu es à moi, dis-je, haletant.
Mu par l’instinct, je glisse de nouveau une main entre ses jambes. Je retire mon sexe, et je plonge mes doigts en elle. Elle écarquille les yeux de surprise.
— Tu aimes ça ?
Je continue de la caresser. Elle hoche la tête, son regard est flou.
Je fais remonter ma main entre ses fesses, répandant mon sperme sur elle. Mon cœur bat fort, et mon instinct de possession est décuplé quand je pousse un doigt dans son anus.
Elle étouffe une exclamation. Elle est penchée au-dessus de la desserte, offerte à moi, et j’ai encore envie d’elle.
Et ma parfaite Hazel est toute prête à me donner ce que je veux.
— J’adore ton expression, dis-je.
Mes doigts glissent sur elle, et elle se contracte tout en m’observant dans le miroir. En quelques secondes, mon sexe durcit de nouveau. Je suis prêt à recommencer.
Tout en gardant un doigt enfoncé dans son anus, je l’interroge du regard. Elle hoche la tête, l’air impatient.
Je replonge dans son sexe étroit en poussant un grognement. Elle est chaude et mouillée. Mon autre main cherche alors son clitoris. Il ne faut qu’une minute pour que je la voie écarquiller les yeux pendant que ses muscles se resserrent sur mon membre.
— Rory… je vais jouir encore.
Je reprends mes mouvements de va-et-vient, et un instant plus tard l’orgasme déferle à nouveau.
— Ce n’est pas possible, dis-je d’une voix sourde.
Je l’inonde de mon sperme pendant qu’une étincelle ardente embrase tout mon être. Nous avons eu des centaines de « premières fois » ensemble. Et quand je pense au futur, je prie l’univers pour que nous en ayons encore autant.
 
Plus tard, dans la douche, j’embrasse chaque parcelle de son corps pendant que l’eau chaude coule sur elle.
Un jour, elle m’a demandé ce qui me donnait l’impression d’avoir de la valeur. Je l’ignorais. Mais alors que je l’enveloppe dans une serviette et que je l’emporte dans le lit, je tiens soudain la réponse.
Elle brille comme les étoiles dans le ciel sombre.
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Rory
Deux jours plus tard, assis dans ma voiture devant la maison de ma mère, je me sens très nerveux. Le ciel de janvier est déjà très sombre en cette fin d’après-midi.
— Tu as peur ? ai-je demandé à Hazel ce matin au réveil.
Elle m’a regardé en souriant, d’un air ensommeillé.
— Non.
Hier, en revenant de la station de ski, nous nous sommes arrêtés chez elle pour récupérer des affaires. Désormais, ses produits pour les cheveux garnissent les étagères de ma salle de bains, le tiroir est plein de maquillage, et ses vêtements sont rangés dans le dressing.
Hazel a rempli ma vie. Maintenant, je dois prendre garde à ne pas tout gâcher. Je devrais être à la maison, en train de me reposer avant le match de ce soir. Mais comme Hazel a sauté le pas et m’a avoué ce qu’elle ressentait pendant le week-end, je dois régler le problème avec ma mère, afin de ne pas répéter mes erreurs. Ça ne peut pas attendre.
Une petite partie de moi s’est déjà habituée à ce sentiment de bonheur. Hazel dit que je manque à ma mère. Nous avons peut-être une chance de nous retrouver.
Des phares illuminent la rue derrière moi alors que ma mère s’engage dans l’allée et se gare à côté de moi. Elle descend de voiture avec un sac de provisions dans chaque main et se penche pour observer à travers ma vitre, côté passager.
— Rory ?
Je sors de la voiture.
— Bonsoir, maman.
— Tu n’as pas un match, ce soir ?
— Si, dis-je, surpris qu’elle le sache. Je peux te parler ?
— Bien sûr, répond-elle d’un air intrigué. Il fait froid dehors. Entrons.
Dans le hall, j’enlève mes chaussures et pose ma veste sur le dossier du canapé, pendant qu’elle allume les lumières en me lançant des regards circonspects. Elle semble nerveuse.
— Tu veux boire quelque chose ? Je n’ai que de l’eau ou du lait d’amande. Je ne me doutais pas que tu allais passer. Mais je peux faire du thé !
Je fais non de la tête.
— Je ne veux rien, juste parler avec toi.
Je m’installe sur le canapé. Elle s’assied en face de moi en croisant les jambes.
— Comment va Hazel ?
— Bien. Elle remplace un professeur ce soir dans un studio de yoga, et elle ne pourra pas assister au match.
Elle m’a proposé de m’accompagner, mais je dois faire cette démarche seul. Je trouve bizarre de parler de cette façon, avec ma mère. Mon regard se pose sur une photo encadrée, sur la table basse, et mon cœur fait un bond.
C’est une photo de ma mère et moi en promenade, quand j’étais petit. Nous étions dans le parc de Joffre Lakes, en dehors de Whistler, et on voit l’étendue turquoise du lac derrière nous. Elle a un bras sur mes épaules, et nous sourions tous les deux.
Je fronce les sourcils.
— Cette photo n’était pas là, le jour de la fête de Noël.
Mon téléphone vibre dans ma poche, annonçant un message, mais je l’ignore. Ma mère est un peu gênée.
— Je l’avais enlevée pour ne pas te mettre mal à l’aise.
Elle croit que ces souvenirs pourraient m’embarrasser ?
— Pourquoi penses-tu ça ?
Elle pince les lèvres.
— Nous ne sommes pas très proches.
— Tu es ma mère.
Les mots restent un instant en suspens. Sa nervosité disparaît, mais elle a l’air peinée.
— Je sais. De quoi voulais-tu discuter ?
Je ne vois pas comment dire cela avec délicatesse. Aussi, je pose brusquement la question qui me taraude, alors que mon téléphone vibre de nouveau.
— Pourquoi m’as-tu abandonné ?
Elle se fige et me regarde longuement, puis baisse les yeux sur ses mains croisées sur ses genoux.
— Qu’y avait-il chez papa et moi qui t’a donné envie de partir ? Qu’ai-je fait pour que tu t’en ailles ?
— Rien, répond-elle, choquée. Tu n’as rien fait de mal, Rory.
— Alors pourquoi nous as-tu quittés ? Pourquoi nous ne nous connaissons plus ?
J’éprouve des difficultés à prononcer ces mots, je ressens une sorte de nausée.
— À l’époque, j’ai cru prendre la bonne décision.
Un silence de mort règne dans le salon, troublé uniquement par le tic-tac de la pendule dans la cuisine.
— Ton père était obsédé par l’idée de faire de toi une version améliorée de lui-même, mais tu étais un enfant. Tu allais à l’entraînement à cinq heures du matin, tu passais quatorze heures par jour à faire des lancers frappés pendant le week-end. Mais je ne voulais pas que le hockey occupe chaque heure de ta vie et que tu sois sélectionné à douze ans.
Son regard glisse sur mon visage comme si elle plongeait dans ses souvenirs, et elle secoue la tête.
— Mais c’était tout ce qui comptait pour toi. Ton père et toi, vous étiez comme les deux doigts de la main. Vous ne parliez que de hockey, et moi j’étais exclue, rejetée. J’ai essayé de faire partie de ta vie, mais en vain. Je ne voulais pas gâcher ce que tu aimais autant, et ma relation avec Rick était en miettes. J’aimais ton père, je l’aime encore, mais il a toujours attendu que je m’en aille.
Je songe à Hazel et frissonne en m’apercevant de la similitude des situations. Pendant longtemps, j’ai attendu qu’elle se rende compte qu’elle voulait de moi. Mon téléphone vibre encore, puis il sonne. Je le sors de ma poche. Mon père m’appelle. C’est le mauvais moment ! Je mets l’appareil en mode avion pour tenir le reste du monde à l’écart, et je le pose à l’envers sur la table.
— Comme je t’avais demandé si tu voulais venir avec moi, je me suis dit que je t’avais donné le choix.
— J’avais douze ans !
Mon ton est plus brusque que je ne le souhaitais, ce qui la fait tressaillir.
— J’avais douze ans, et tu voulais que je choisisse entre papa et toi ? C’est nul.
— J’en ai conscience. Je m’en veux terriblement, Rory. Je pense à ça tous les jours.
Elle regarde la photo avec un sourire triste.
— Quand tu venais chez moi, tu ne voulais rien avoir à faire avec moi, tu ne m’adressais pas la parole. J’ai pensé que tu n’avais pas besoin de moi. Ton père me l’a confirmé, et je l’ai cru, car je voulais sincèrement le meilleur pour toi. Mais maintenant je me rends compte que tu n’étais qu’un préadolescent. J’aurais dû me battre. Je n’aurais pas dû renoncer aussi facilement à obtenir ta garde.
— Tu as renoncé très vite, dis-je, oppressé. Comme si ça t’était égal.
Elle fixe ses mains.
— J’ai imaginé que c’était la meilleure chose à faire. Si je pouvais revenir en arrière, j’agirais différemment, mais je sais que cela n’efface pas ce que j’ai fait.
— J’avais besoin de toi. J’ai toujours besoin de toi.
Une lueur d’espoir apparaît dans ses yeux.
— Je pense à toi tous les jours, mon chéri. J’ai des alertes Google sur mon téléphone pour me rappeler quand tu as un match. Je les regarde tous.
— Je croyais que tu détestais le hockey ?
— Je détestais le hockey parce qu’il remplissait complètement ta vie. Ton père faisait passer le hockey avant tout le reste, et surtout avant moi, parce que d’après lui c’était l’unique domaine dans lequel il pouvait exceller.
Comme moi. Si seulement j’avais parlé à ma mère il y a des mois, elle m’aurait peut-être expliqué ce que j’ai mis si longtemps à comprendre. Toutes les choses que nous aurions dû nous dire il y a des années, nous les avons gardées pour nous et nous avons vécu enfermés dans le mensonge.
— Je suis désolé de m’être comporté comme un petit connard, dis-je.
— Et moi, je suis désolée de ne pas m’être battue pour nous.
Elle se lève. Je l’imite, et elle m’entoure de ses bras. J’éprouve un immense soulagement, de l’euphorie, de l’amour. Tous ces sentiments se déversent en moi et se mélangent.
— Je t’aime, dit-elle en me serrant fort.
Son parfum m’enveloppe. L’affection me noue la gorge.
— Je t’aime aussi.
— Je voudrais assister à tes matchs, et m’asseoir au premier rang avec Hazel et la fiancée de Jamie. J’ai vu la mère de Jamie s’installer à côté d’elle, j’aimerais être là aussi.
— Je te donnerai des billets d’entrée.
— Je veux aussi dîner régulièrement avec Hazel et toi.
— C’est entendu.
C’est exactement le futur qui me fait envie, discuter et rire avec Hazel et ma mère, autour de la table du dîner.
Ma mère jette un coup d’œil anxieux à la pendule.
— Mon chéri, la circulation est infernale sur le pont, les soirs de matchs.
Elle a raison. Il est impératif que j’assiste à la réunion qui précède le match, d’autant plus que je suis capitaine. Si je pars maintenant, j’arriverai tout juste à l’heure.
— Je t’aime, maman, lancé-je en franchissant la porte.
Son sourire me réchauffe le cœur.
— Je t’aime aussi, mon chéri. Vas-y, maintenant. Je regarderai le match à la télévision.
Je cours vers ma voiture. Quand je parviens à la hauteur du pont, la circulation est arrêtée. Mon angoisse monte en flèche.
Je ne vois qu’une longue file de lumières rouges. Il a dû y avoir un accident. J’inspire pour me calmer. Je veux appeler Streicher de la voiture, mais je m’aperçois que le Bluetooth n’est pas connecté. Je glisse la main dans ma poche pour attraper mon téléphone. Je ne le trouve pas.
Merde, je l’ai oublié sur la table du salon.
Les voitures avancent à une allure d’escargot. Je serre les mâchoires, en proie à la fureur et à l’impatience. Ward déteste qu’on soit en retard. C’est un terrible manque de respect pour l’équipe et pour les fans.
Je suis coincé dans les embouteillages sur le pont, et je ne peux rien faire, à part attendre que la circulation reprenne.
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Rory
Je me précipite dans le vestiaire.
— Leur point faible est la défense, donc jouez en conséquence, dit Ward.
Il hausse les sourcils d’un air désapprobateur, et tous les regards se braquent sur moi.
— Désolé.
Je suis hors d’haleine, j’ai l’estomac noué. Je crois que j’ai laissé la portière de ma voiture ouverte.
Ward s’adresse au reste de l’équipe.
— Très bien, finissez de vous échauffer, et tâchons de remporter ce match.
L’équipe se disperse, et je me rue vers mon casier pour revêtir mon équipement aussi vite que possible.
— Miller, dit Ward sans cesser de froncer les sourcils. C’est à toi de faire le point d’avant-match avec la presse ce soir.
Je hoche la tête, et il sort.
Une fois sur la glace, je m’échauffe un peu avant de me rendre à l’endroit où se trouve la presse, sur le côté de la patinoire. La journaliste me salue d’un signe de tête amical.
— Bonsoir. Nous avons appris par un membre des Vancouver Storm que l’équipe avait reçu des offres de transfert pour vous.
J’ai l’impression que mon cœur a cessé de battre. Ahuri, je fixe la journaliste. Ai-je bien entendu ?
— Rick Miller, qui est à la fois votre père et votre agent, a confirmé l’existence de ces offres.
L’appel auquel je n’ai pas répondu. Les messages qui arrivaient les uns après les autres.
— Nous avons constaté que vous adoptiez un jeu différent cette saison, vous n’êtes plus celui qui marque le plus de buts dans la ligue, continue la journaliste.
Mais je n’écoute plus que d’une oreille.
— Qu’en pense l’équipe des Storm, alors que vous avez la plus forte rémunération dans tout le hockey professionnel ?
Elle dirige le micro vers moi, tandis que mon monde s’écroule.
Je vais être transféré. Je croyais que Ward était fier de moi et que tout roulait parfaitement. Et maintenant, je suis transféré. On m’éloigne de la femme que j’aime.
Hazel a signé le bail pour le local, donc elle doit rester à Vancouver. Elle aura besoin de moi au cours des prochains mois, quand le centre de yoga ouvrira. Je ne peux pas l’abandonner.
Tout est fini, avant même que notre vie de couple ait commencé. Effondré, je dis la première chose qui me passe par la tête :
— Je ne partirai pas.
La journaliste me regarde d’un drôle d’air. La décision revient au coach et aux propriétaires du club, pas à moi.
— Y a-t-il un autre club pour lequel vous avez une préférence ?
— Non, je ne pars pas. J’aime cette équipe, j’aime jouer pour Tate Ward, et j’aime ma petite amie. Sa vie est ici, et je ne partirai pas loin d’elle.
J’observe la journaliste en serrant les mâchoires et je répète obstinément :
— Je ne pars pas.
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Hazel
Il est plus de 21 heures quand mes cours se terminent ce soir-là mais, au lieu de regagner mon appartement, je me rends chez Rory.
Je prendrai peut-être quelques photos pour lui, me dis-je avec un petit sourire. Ward interdit les téléphones dans le vestiaire, mais Rory les verra après le match.
La nuit est glaciale, et j’avance d’un pas rapide, mais je suis submergée par l’envie de lui envoyer un message. Toutefois, lorsque je sors mon téléphone de ma poche, toute une ribambelle de SMS et d’appels manqués s’affiche sur l’écran.
Trois appels de Pippa, quelques-uns de mon père, des textos de Hayden, d’une poignée de joueurs et de membres du personnel de l’équipe.
Pippa : Rappelle-moi.

— Enfin ! s’exclame-t-elle quand je la contacte.
— Vas-tu me dire ce qui se passe ?
Elle a un moment d’hésitation.
— Dis-moi !
Les gens que je croise sur le trottoir tournent la tête en m’entendant crier dans mon téléphone.
— Rory va peut-être être transféré.
Je m’immobilise, tous mes muscles se crispent douloureusement.
— Quoi ?
Non, j’ai dû mal comprendre.
— Rory va peut-être être transféré, répète-t-elle posément. Je suis désolée, Hazel.
Mais… non. Il adore jouer pour Ward, et il a travaillé dur pour obtenir sa place dans l’équipe. Il peut enfin jouer d’une manière qui lui convient. Ses coéquipiers sont comme des frères pour lui, il est devenu un formidable capitaine.
Il a renoué avec sa mère.
Je l’aime. Il ne peut pas quitter Vancouver.
J’émets un grognement rauque, sans parvenir à prononcer un seul mot.
— Les rumeurs ont débuté cet après-midi sur Internet, ajoute Pippa.
Comme j’ai donné des cours tout l’après-midi, mon téléphone est resté éteint dans mon sac.
— Son père vient de confirmer que les Storm avaient reçu des propositions d’autres équipes.
J’ai déjà vu ce genre de choses se produire. Les rumeurs de transfert commencent, et des équipes lancent des offres pour le joueur, au cas où il y aurait un fond de vérité dans les bruits qui circulent.
Nous nous aimons. J’ai enfin trouvé le courage de le lui dire. Et c’est à ce moment que cela nous tombe sur la tête ? Notre relation est toute neuve, encore fragile. J’ai signé le bail pour le local, mon rêve se réalise ici, et maintenant je ne peux plus partir. Je ne pourrai pas l’accompagner, à moins de résilier le bail.
— Je suis désolée, chuchote Pippa.
Nous raccrochons, et je vais aussitôt sur Google. Une vidéo s’affiche en tête. Je la regarde immédiatement, sur le trottoir.
Rory est interrogé par une journaliste avant le match. Il semble complètement pris au dépourvu. Des larmes me piquent les yeux. Il n’a aucune envie de quitter l’équipe des Storm, et j’ai le cœur brisé.
— Rick Miller, qui est à la fois votre père et votre agent, a confirmé l’existence de ces offres, dit la journaliste.
Un nerf tressaute sur sa mâchoire.
— Je ne partirai pas.
J’écarquille les yeux. Que fait-il ?
— J’aime cette équipe, poursuit-il en dardant un regard noir sur la journaliste comme si elle était responsable de cet éventuel transfert. J’aime cette équipe, j’aime jouer pour Tate Ward, et j’aime ma petite amie. Sa vie est ici, et je ne partirai pas loin d’elle.
Mon cœur se met à battre la chamade.
— Oh mon Dieu… que fait-il ?
Je consulte l’heure. La deuxième période vient juste de finir. En me dépêchant, je peux arriver à la patinoire avant le début de la troisième période pour parler avec Rory.
Mon joueur de hockey préféré, cinglé, impulsif, incapable de cacher ses émotions, a besoin de moi.
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Hazel
— Désolé, me dit l’agent de sécurité quand j’essaye de pénétrer dans le couloir menant aux vestiaires. Si vous n’avez pas votre badge d’employée, je ne peux pas vous laisser passer.
Je suis hors d’haleine. La troisième période commencera d’une seconde à l’autre. Il faut que j’entre avant que Rory retourne sur la patinoire. Il doit être en pleine crise de panique.
— Ma photo est sur le site web de l’équipe. Je peux vous montrer ma carte d’identité.
L’agent secoue la tête.
— Il faut votre badge. C’est le règlement.
Il est nouveau, et il ne fait que son travail, donc je ne réponds pas, malgré mon impatience.
Cinq minutes plus tard, mon billet à la main, je dévale les marches des tribunes et me précipite vers la sortie qu’emprunteront les joueurs. Tremblante de nervosité, je me poste derrière la barrière. Les gens me dévisagent, mais ça m’est égal. Ils doivent me prendre pour une fan obsédée. À moins qu’ils ne reconnaissent la petite amie de Rory et se demandent à quoi je joue. Mais je ne pense qu’à une seule chose : Rory doit être dévasté.
Enfin, l’équipe quitte le terrain. Hayden me lance un regard interrogateur, mais toute mon attention est concentrée sur le joueur qui le suit.
— Rory ?
Il a un mouvement de surprise en m’apercevant. Il est encore sous le choc. Je me penche par-dessus la rambarde, j’agrippe son maillot et je l’attire vers moi.
Des agents de sécurité accourent.
— Madame ! crie l’un d’eux. Ne le touchez pas !
— Laissez-moi tranquille, dis-je sèchement.
C’est moi, qui suis cinglée, impulsive et incapable de cacher mes sentiments !
Rory sourit, les yeux écarquillés, et fait un signe à l’agent derrière moi.
— Ça va. Que fais-tu…
— Je t’aime.
Je l’attire plus près, et il pose ses mains sur mes épaules pour m’empêcher de basculer par-dessus la rampe.
Il réprime un rire, et je constate qu’il est soulagé.
— Je t’aime aussi.
— Je sais. Je ne te laisserai pas partir.
— Et moi, je refuse de te quitter.
Sa sincérité est évidente. Il est à fond dans notre histoire, et moi aussi.
Les joueurs sont sur la glace, ou sur les bancs. Ward nous observe, se demandant ce qui retient le capitaine. Mon regard se pose sur l’écran géant, et mon pouls accélère. La caméra est dirigée vers Rory et moi. On nous voit en gros plan. Super.
— Si tu es transféré, nous trouverons une solution. Je n’ai pas peur.
— Je ne te quitterai pas.
— Je sais.
Je me penche pour presser mes lèvres contre les siennes. Une clameur s’élève dans la patinoire. Je sens mes pieds quitter le sol et, un instant plus tard, Rory me soulève pour me faire passer de l’autre côté de la rambarde. Il me repose par terre et m’embrasse encore plus fort, une main sur ma nuque.
Les applaudissements redoublent, accompagnés de rugissements et de sifflets. Un frisson se répand dans mon corps, tous mes sens sont en éveil. Quand nous nous séparons pour jeter un coup d’œil à l’écran, nos visages sont toujours là, visibles de tous.
— Je ne peux pas quitter cette équipe, Hazel, murmure-t-il.
— Je sais.
— Après le match, nous irons parler à Ward de ce transfert. D’accord ?
Je fais un signe affirmatif, et il m’embrasse de nouveau sur la bouche. J’espère que Ward le gardera. Après tout ce qui s’est passé cette saison, il ne serait pas normal que Rory aille jouer dans une autre équipe.
— Miller ! s’écrie Ward.
Rory dépose encore quelques baisers sur mes lèvres avant de repartir. Il glisse vers le centre de la patinoire en attendant que le palet soit lancé.
L’estomac noué, j’assiste à la fin du match. Autour de moi, les fans ne parlent que du transfert.
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Rory
En arrivant devant la porte du bureau de Ward, nous l’entendons parler au téléphone. Il reçoit sans doute des appels d’autres équipes. Une nausée me soulève le cœur, mais Hazel attrape ma main.
— Tu flippes ?
Elle secoue la tête, soutenant mon regard.
— Non. Quand j’ai dit que nous trouverions une solution ensemble, je le pensais.
— Ton studio…
Elle plaque une main sur ma bouche, et répète :
— Nous allons trouver une solution.
Je soupire, et ses lèvres remplacent sa main sur ma bouche. Je songe à la façon dont elle a remis l’agent de sécurité à sa place pour me dire qu’elle m’aimait, et j’ai envie de rire. Puis je me rappelle que je vais peut-être être renvoyé. Je devrai alors tourner le dos à tout ce que j’ai fait de bien cette saison. Je me sens oppressé.
Quelqu’un toussote derrière nous, et nous nous séparons.
Mon sang se glace quand je repère l’homme qui est là.
— Papa ?
J’ignorais qu’il était en ville. C’est bien la dernière personne que j’ai envie de voir en ce moment.
— Rory.
Son regard passe de moi à Hazel. Pour la première fois, je le trouve différent de l’homme sévère qui m’a élevé.
Il paraît inquiet.
Hazel se raidit, me lâche la main et pointe un doigt accusateur vers mon père.
— Vous ! s’écrie-t-elle d’une voix aiguë. J’ai un compte à régler avec vous.
Mon père écarquille les yeux.
Elle lui frappe la poitrine du bout de son doigt.
— Vous êtes le pire de tous.
— Je peux…
— Non ! C’est moi qui vais parler. Votre rôle était d’élever Rory, et vous avez tout raté, Rick. Vous vous êtes planté.
Elle est terrifiante.
Mon père se tourne vers moi. Son expression est bizarre. Il hausse les sourcils, il semble en proie au chagrin. Je me rends compte, avec un pincement au cœur, qu’il avait cette expression quand maman est partie.
— C’est ce que tu penses ? me demande-t-il. Tu crois que je ne t’aime pas ?
Je pousse un soupir tremblant.
— Je pense que tu aimes surtout le hockey.
Il fait un pas vers moi, mais Hazel s’interpose entre nous. Mon petit dragon est prêt à cracher le feu. Je pose une main sur son épaule.
— C’est bon, tout va bien.
Je suis à cran mais, après la conversation que j’ai eue avec ma mère, j’ai compris que je devais être plus franc avec mes parents. Je ne peux pas me dérober.
— Je ne serai jamais un assez bon joueur pour toi. Et maintenant, tu veux me faire quitter la seule équipe avec laquelle j’aime jouer ? Le seul coach que j’admire ? Je ne veux plus de toi comme agent. Nous voulons des choses différentes, tous les deux.
Visiblement accablé, il secoue la tête d’un air hébété.
— J’imaginais que c’était ce que tu voulais. Tu ne joues plus de ton mieux. J’ai pensé qu’une nouvelle équipe t’aiderait à retrouver la forme de l’année dernière.
— J’étais malheureux, l’année dernière ! Je joue mieux cette année, mais tout ce qui compte pour toi, ce sont les points marqués.
Il est perplexe, il ne comprend pas.
— Je voulais que tu parviennes au sommet de la ligue, je croyais que cela te rendrait heureux.
J’ai soudain l’impression d’être épuisé.
— Cela ne me rend plus heureux. Je ne suis pas sûr que ça m’ait rendu heureux un jour. Tu voudrais que je sois comme toi, mais je suis différent. Je ne veux plus être une star. Je… je me sentais seul.
— On est toujours seul dans la vie, rétorque mon père d’un ton monotone, comme si c’était une évidence.
Il y a deux mois, il me disait au téléphone : « Il n’y a que le hockey qui compte dans notre vie. »
— Non, tu te trompes.
Je me tourne vers Hazel, qui m’adresse un petit sourire encourageant.
— Nous ne sommes pas voués à la solitude. Tu ne me trouveras jamais à la hauteur de tes espérances, mais je n’ai plus besoin de ton approbation.
J’ai l’approbation de Hazel, et la mienne. Même si je suis transféré, j’aime le hockeyeur que je suis devenu cette saison.
— Mais tu es tout pour moi ! s’exclame mon père en clignant les paupières.
— À chaque match, tu prends des notes pour me dire ensuite tout ce que j’ai fait de mal au cours du jeu, mais c’est terminé.
Je croise les bras. Prononcer ces mots m’a demandé un effort.
Il me scrute longuement, avant de détourner les yeux. La défaite s’inscrit sur ses traits.
— Mon père se moquait éperdument que je joue au hockey, confie-t-il. Que je sois professionnel ou que je batte des records.
J’étais encore un bébé quand mon grand-père paternel est mort. Je ne l’ai pas connu, et mon père ne parlait jamais de lui. Ma mère m’avait dit un jour qu’il était professeur, que c’était un bourreau de travail et qu’il était alcoolique. Mon père passe une main dans ses cheveux. J’ai l’impression de me voir dans un miroir.
— Je ne voulais pas que tu croies que je ne m’intéressais pas à toi, dit-il doucement.
Je considère ses appels et ses mails différemment. Il pense savoir ce qui me rendra heureux.
— C’est ce que m’a dit maman.
— Tu as parlé à Nicole ?
— Nous essayons de raccommoder notre relation.
Les mots franchissent mes lèvres avec facilité. On s’habitue vite à dire la vérité.
Il me regarde un moment, et je décèle du regret dans ses yeux.
— Elle m’a parlé de toi.
— Ah, oui ?
— Oui.
Une longue pause, puis il avoue :
— Je pense à elle tous les jours.
Sa franchise m’étonne. Rick Miller ne s’intéresse qu’au hockey, c’est ce que j’ai toujours cru.
— Tu devrais l’appeler.
Il secoue la tête, les mâchoires serrées.
— Elle m’a quitté.
J’ai un petit sourire triste. Pendant des années, j’étais persuadé que c’était moi qu’elle avait quitté. Mais mon père a ses mensonges à lui, qu’il se répète sans cesse.
— Je compare toutes les autres femmes à elle, dit-il doucement. C’est pour ça que mes liaisons ne durent jamais. Personne n’est aussi bien que Nicole. Mes copines ne mettent pas longtemps à le comprendre.
J’ai le cœur serré. Pendant des années, je me suis senti rabaissé, il m’a fait croire que le hockey était tout ce qui comptait pour moi. Malgré tout, il est mon père.
— Appelle-la. J’ai l’impression qu’elle pense à toi aussi.
Il pousse un grognement, et nous gardons tous les trois le silence.
— Nous n’avons que le hockey en commun, finit-il par dire, de toute évidence un peu perdu. Je ne sais pas de quoi te parler en dehors de ça.
— Cela devrait peut-être changer.
Hazel me contemple d’un air protecteur.
Mon père se tourne vers elle et s’éclaircit la gorge, avant de lui tendre la main.
— Bonjour. Je m’appelle Rick.
— Hazel.
Mon père est quelqu’un d’intimidant. Grand, d’une stature imposante, il a de la présence. Mais Hazel peut aussi être intimidante. Elle soutient son regard, et son message est clair. N’embêtez pas Rory.
Je dissimule un sourire. Je l’aime à la folie.
— La kiné et prof de yoga, dit-il en hochant la tête. Content de faire enfin votre connaissance, Hazel.
Il toussote, et enchaîne :
— Je t’aime, Rory. Je ne te le dis pas assez souvent.
— Tu ne le dis pas du tout.
— Je voudrais bien, mais c’est… difficile.
J’imagine que mon grand-père n’a jamais dû avouer à son fils qu’il l’aimait.
Je songe à toutes les choses que j’ai faites durant cette saison. Je suis retourné jouer avec l’équipe d’amateurs après avoir été odieux, j’ai pris des risques pendant les matchs avec les Storm, j’ai dit à Hazel que je l’aimais.
— Il faut s’entraîner pour que ça devienne plus facile.
Le nœud dans ma poitrine se détend légèrement, et je décide de suivre mon propre conseil.
— Je t’aime aussi, papa.
Il me serre dans ses bras. L’affection dont j’ai manqué pendant si longtemps occupe soudain toute la place dans mon cœur. Nous nous séparons, et il s’éclaircit encore la gorge.
— Je vais rester en ville quelques jours. J’aimerais vous inviter à dîner tous les deux.
Cachant sa nervosité sous une expression grave, il ajoute :
— Nous pourrions faire plus ample connaissance, Hazel, si vous le voulez bien.
Elle lui sourit.
— Bien sûr.
Toute trace de colère a disparu de son visage.
— Rory joue avec une équipe d’amateurs le mardi soir. Je suis sûre qu’ils seraient enchantés si vous passiez à l’improviste.
— Une équipe d’amateurs ? répète-t-il en haussant les sourcils.
— Mm. C’est amusant.
— Amusant ?
Il ne paraît pas avoir l’habitude de prononcer ce mot.
— Mais il faut passer le palet, et non le monopoliser.
Il semble médusé. Je ricane. Il serait drôle de le voir jouer en équipe, alors qu’il a été une star pendant plus de cinquante ans.
— Passer le palet, répète-t-il. D’accord…
Les stars marquent des buts, mais il n’y a pas que des stars dans la vie.
La porte du bureau de Ward s’ouvre, et le coach nous observe.
— Entre, Miller. Il faut que nous discutions.
Mon père fait un pas en avant, mais Ward l’arrête en lui lançant un regard dur.
— Uniquement Rory.
Paniqué, mon père s’apprête à protester et me scrute.
— Nous n’allons pas négocier, il n’a pas besoin d’agent, explique Ward. Je veux juste parler à l’un de mes joueurs.
— Tout va bien, papa. Je retire ce que j’ai dit, tu es toujours mon agent, mais je veux discuter avec Ward en tête à tête.
Son regard hésite entre le coach et moi. Il finit par hocher la tête, résigné.
— D’accord.
Je suis Ward dans le bureau et je ferme la porte, espérant pouvoir le convaincre de me garder.
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Assis derrière son bureau, Ward soupire longuement et se masse l’arête du nez.
— Quel bordel, marmonne-t-il.
Je suis content qu’il ne m’ait pas envoyé faire le point avec les journalistes après le match. Toutes les questions auraient porté sur le transfert, et mes réponses n’auraient pas été professionnelles.
Il croise les bras.
— Très bien. Mettons les choses au clair. Je pense connaître ta réponse, d’après l’interview que tu as donnée avant le match, mais je te pose tout de même la question. Veux-tu partir ?
Je soutiens le regard de Ward.
— Non, j’adore cette équipe. C’est la première fois que je me sens à ma place. J’ai conscience que je ne joue pas comme l’année dernière, que je ne suis pas la super star que vous avez engagée, et peut-être même pas le capitaine que vous espériez…
— Tu es tout ça. Je ne t’ai pas facilité les choses cette année, Miller, mais je voulais voir qui tu étais vraiment, et si tu prenais le titre de capitaine au sérieux. Tu as fait des progrès incroyables. Tout ce que tu as accompli cette saison n’était pas facile, je le sais. Je suis au courant des commentaires de Rick et des titres de journaux te concernant.
Il regarde par la fenêtre et continue :
— Tu as appris à ignorer ce qui n’a pas d’importance, et à te concentrer sur ce qui en a.
Des souvenirs me reviennent brièvement en mémoire. Je me revois le soir de la fête, courant dans l’escalier avec Hazel qui rit aux éclats, puis passant le palet aux joueurs amateurs, célébrant les victoires avec mes coéquipiers, disant à mes parents que je les aime, même si c’était très difficile.
Ce sont ces choses-là qui ont de l’importance.
— Et même ce soir, alors que tout te poussait à revenir à ton ancien comportement, tu ne l’as pas fait.
Je l’ai envisagé : ignorer les autres, monopoliser le palet, le projeter dans les filets pour améliorer mes résultats et prouver aux organisateurs que je peux être celui qu’ils veulent que je sois.
Mais je n’ai pas pu. Maintenant que j’ai goûté à l’esprit d’équipe, je ne peux pas revenir en arrière.
— Cela étant, reprend Ward, j’ai trois offres pour toi.
J’ai l’impression de manquer d’air. Rien de tout cela ne compte si le propriétaire des Storm décide de me vendre. C’est une question d’argent, en réalité.
Ward se penche sur son bureau en croisant les doigts.
— Voilà ce qui va se passer. Le propriétaire du club me doit une faveur que je vais faire valoir en lui demandant de te garder. Et tu vas continuer de jouer comme tu l’as fait pendant cette saison.
Le soulagement déferle en moi tel un tsunami. Je ne vais pas partir. Je n’ai pas fait tout cela pour rien.
— C’est Hazel, dis-je. Elle a changé ma vie.
— Tu as fait sensation tout à l’heure.
Malgré sa fatigue, une lueur amusée éclaire son regard.
— Désolé, lâché-je avec une moue dépitée.
— Ce n’est rien. Je suis content pour toi, Miller. Ce n’est pas tous les jours qu’on trouve ce genre de trésor.
— J’en ai conscience.
J’inspire longuement, m’efforçant de chasser mon anxiété.
— Merci, coach, vous ne pouvez pas savoir ce que cela signifie pour moi.
Il hausse les épaules.
— Tu as mon maillot accroché dans ton salon. Je peux bien donner un coup de main à un de mes fans.
Il m’adresse un sourire bienveillant.
— En fait, je ne l’ai pas encore accroché. Il est resté sur le tapis, car je n’ai pas eu le temps.
— Sur le tapis ? répète-t-il en secouant la tête. Je retire ma proposition.
Nous rions ensemble, et je pense à sa carrière.
— Le jeu ne vous manque pas ?
Il se fige, baisse les yeux et finit par me lancer un sourire crispé.
— Tous les jours, Miller. Mais former des joueurs, voir ce que l’un d’eux peut devenir avant même qu’il ne le sache lui-même, et m’apercevoir ensuite que j’avais raison… C’est gratifiant. Ce que tu as fait à la Ligue classique, en plaçant Owens comme attaquant, était très intéressant. Cela m’a fait réfléchir.
Une idée surgit au milieu de mes pensées.
— Une autre équipe a fait une offre à cause de ça ?
— Non. Les offres sont arrivées une fois que la rumeur s’est répandue. Fais entrer Hazel, tu veux bien ?
Quand j’ouvre la porte, Hazel bondit sur ses pieds. Mon père attend en faisant les cent pas.
— Qu’a-t-il dit ? chuchote Hazel.
— Qu’il va faire ce qu’il faut pour me garder.
Elle me serre dans ses bras, et je m’abandonne contre elle, comprenant enfin que je ne serai pas obligé de la quitter.
— Miller, Hartley ! s’écrie Ward.
Hazel me lance un regard intrigué, et je lui prends la main pour l’entraîner dans le bureau. Une fois que nous sommes assis, Ward s’éclaircit la gorge.
— McKinnon a été renvoyé dans une ligue mineure.
Hazel se raidit. C’est la raison de son absence ce soir. Je croyais qu’il était encore sur la touche.
— Parce qu’il a essayé de m’embrasser ? demande Hazel.
Ward soupire lourdement.
— Non, mais j’aurais dû y penser quand c’est arrivé. Ce que je vais dire ne doit pas quitter cette pièce, mais il est à l’origine des rumeurs sur le transfert de Rory. Nous n’avions pas reçu d’offres avant que les rumeurs aient commencé à se répandre.
Abasourdi, je murmure :
— Merde…
— Oui, merde. Dès le début, j’ai su qu’il n’était pas un bon élément pour l’équipe, mais… je me suis dit qu’il progresserait peut-être comme toi. Je lui ai laissé le bénéfice du doute, et j’ai cru que dans un nouveau groupe il pourrait évoluer. Mais non. Mon instinct me disait pourtant que ce n’était pas un bon choix, et je l’ai ignoré. Je suis désolé pour vous deux.
— Tout va bien, affirme Hazel. C’est derrière nous.
Il hoche brièvement la tête. Combien de temps cette affaire va-t-elle le hanter ? Hazel glisse sa main dans la mienne, et nous échangeons un sourire.
— Il est tard, dit Ward. Rentrez chez vous.
Nous lui souhaitons bonne nuit et sortons. Nous raccompagnons mon père à sa voiture, et il me serre dans ses bras, d’un air hésitant, avant de prendre place sur le siège.
Nous l’observons s’éloigner. Hazel lève les yeux vers moi. Son regard contient l’amour et l’affection que j’ai cherchés toute ma vie.
— Rory, je suis si fière de toi.
— Merci, chérie. Rentrons chez nous.
Nous sommes épuisés, et j’ai l’intention de la garder au lit pendant au moins douze heures d’affilée.
Elle acquiesce et se blottit contre moi.
— Oui, rentrons.





Chapitre 82


Hazel
Le lendemain matin, un pâle soleil d’hiver filtre à travers les rideaux de la chambre. Nous sommes dans le lit, et je suis allongée sur Rory. J’écoute les battements de son cœur, tandis que sa poitrine se soulève paisiblement au rythme de sa respiration.
— Emménage chez moi, murmure-t-il pendant que je fais glisser mes doigts sur son ventre.
Le tatouage sur son torse a cicatrisé et pris son aspect définitif. Je lève la tête pour contempler ses yeux bleus. Ma gorge est nouée par l’émotion.
— Tu crois ?
Il fait un signe affirmatif.
— C’est un peu tôt.
— Vraiment ? réplique-t-il en souriant. Je ne trouve pas.
Je m’imagine vivant ici, m’éveillant chaque jour à côté de Rory. Des images de bonheur.
— Oui, tu dois avoir raison.
Surexcitée, je laisse libre cours à mon imagination. Les dîners avec nos amis et notre famille. Les soirées, pelotonnés tous les deux sur le canapé. Les séances dans le jacuzzi de la terrasse qui domine la ville.
Je souris.
— D’accord.
— Juste comme ça ? D’accord ? Je n’ai même pas besoin de discuter pour te convaincre ?
— Non, je suis décidée.
— Enfin.
Je l’embrasse doucement.
— Tu as des courbatures, après le match d’hier ?
— Un peu.
— Tourne-toi.
Rory roule sur le ventre en grognant, et je m’assieds sur lui en lui massant le dos, cherchant les tensions. Entre ses omoplates, ses muscles sont contractés.
— Là, dis-je en enfonçant un doigt sur un endroit en particulier.
Il pousse un gémissement étouffé dans l’oreiller.
— Tu es un démon. J’adore que tu me fasses mal, Hartley.
Je pose mes lèvres sur cet endroit.
— Je sais.
Il me laisse le masser pendant soixante secondes environ, avant de se retourner avec un regard espiègle. Assise à califourchon sur ses hanches, je fais glisser mes mains sur son torse. Son sexe est en érection.
— Je parie que je peux te faire jouir sans toucher ton clitoris.
J’émets un rire incrédule.
— Tu as un ego surdimensionné, Miller.
Il hausse les sourcils.
— Tu n’es pas un peu curieuse ? Où est passé ton sens de la compétition, Hartley ?
Il m’enlève mon T-shirt, et je me retrouve juste en culotte. Ses yeux s’embrasent lorsqu’il touche ma poitrine. Je suis parcourue d’un délicieux frisson.
— Des seins parfaits, murmure-t-il en me contemplant.
Ses caresses déclenchent une réaction dans mon clitoris. Je suis excitée, et ma culotte est déjà mouillée.
— De quoi as-tu envie ?
Il secoue la tête en m’attirant vers lui pour m’embrasser dans le cou.
— J’ai tout ce dont j’ai envie.
Tout en me maintenant contre son torse, il pousse ma culotte de côté et glisse ses doigts entre mes cuisses. Un frisson de plaisir se propage dans mon corps. Je gémis contre son épaule.
— J’ai déjà tout ce dont j’ai envie, dis-je dans un filet de voix, alors que la chaleur se concentre entre mes jambes.
— Je sais, chérie.
Il introduit un doigt en moi, et mes muscles se contractent.
— Hazel, tu es toute mouillée.
Ses lèvres trouvent les miennes. Notre baiser est intense, désespéré. Je suis submergée par les sensations. Sa barbe qui m’effleure le visage, sa langue contre la mienne, un deuxième doigt qui glisse en moi et me fait voir les étoiles, et son corps solide sous le mien. Son érection se presse contre moi avec force.
— J’ai besoin de toi, chuchoté-je tout en essayant maladroitement de repousser son boxer pour saisir son membre.
Il fait un signe de tête, et ma culotte disparaît. Mon cœur bondit dans ma poitrine quand Rory se redresse. Ses yeux sont pleins d’amour, de désir, d’admiration.
Je me laisse tomber sur lui, et nous gémissons ensemble. Son sexe dur s’introduit en moi, faisant naître une délicieuse brûlure.
— Tu es tout pour moi, dis-je en soupirant.
Je le prends entièrement en moi. Des picotements se propagent dans le bas de mon dos, tandis que je fais glisser mes dents sur son torse.
— Je t’aime tant, lâche-t-il, les mâchoires crispées.
Ses mains m’entourent la taille. Il imprime un mouvement de va-et-vient à mon corps, sur son pénis, d’avant en arrière.
— Oh… oui. Rory.
Le plaisir déferle en moi, tel un souffle brûlant.
Il me sourit, comme fasciné, tout en me faisant bouger sur lui, comme s’il savait que son membre touche exactement le point sensible en moi.
— Penche-toi un peu en avant, chuchote-t-il.
J’obéis et, quand mon clitoris effleure la base de son sexe, je chavire.
— C’est toi le démon, déclaré-je, alors qu’une flamme me dévore.
Rory accélère le rythme. Des frémissements naissent en moi, et j’ai l’impression qu’il s’en rend compte.
— Allons-y, dit-il, la voix rauque, les yeux brillants. Je vais gagner mon pari, j’en suis sûr.
Je pousse un grognement dans lequel se mêlent la frustration et la défaite, car déjà mes muscles se contractent. La pression augmente, je me mords les lèvres pour contenir un gémissement. Mais la façon dont il touche mon point G est irrésistible. Son corps caresse mon clitoris. Je ne peux pas tenir plus longtemps.
Je tombe en avant en tremblant lorsque l’orgasme déferle en moi. J’enfonce mes ongles dans ses muscles. Le plaisir se répand en moi, et je plante mes dents dans son épaule.
— Je vais jouir, lâche-t-il.
Je fais un signe de tête.
— Viens avec moi.
Il soulève ses hanches, s’enfonce en moi, puis marmonne mon nom et se raidit. Ses lèvres s’entrouvrent. Il me regarde avec un mélange d’amour et de désespoir et m’étreint comme s’il ne voulait plus jamais me laisser partir.
Nous retombons lentement sur terre, le cœur battant. Je couvre son visage et son cou de baisers.
— Je te l’avais dit, murmure-t-il. J’ai gagné.
— Nous avons gagné tous les deux.
Puis il émet un soupir d’aise, inspire profondément et s’assied.
— Très bien, Hartley. Assez paressé. Une longue journée nous attend.
Je roule sur le dos et le repousse alors qu’il veut me faire sortir du lit.
— Tu n’as pas d’entraînement aujourd’hui.
— Il faut faire ton déménagement.
— Maintenant ?
— Oui, Hartley. J’ai enfin réussi à te faire dire oui, et je ne veux pas patienter une minute de plus.
Mon cœur est si plein d’amour qu’il va exploser. Je crie lorsqu’il me soulève, me hisse sur son épaule et m’emporte dans la salle de bains.
— J’espère que tu n’as pas changé d’avis ?
— Pas du tout.
Je ris encore lorsqu’il ouvre le robinet. Il me dépose sur mes pieds, et je noue mes bras autour de son cou en contemplant mon magnifique joueur de hockey.
— Je te garde, Rory Miller.






Épilogue




Rory
Un mois plus tard
— Cet espace sera réservé aux cours de danse, annonce Hazel en guidant le groupe dans la deuxième salle.
Elle a pris possession du local hier. Aujourd’hui, nous fêtons cela avec quelques invités. Le site web existe déjà, et le studio apparaît sur les réseaux sociaux, suscitant toujours un peu plus d’intérêt.
Studio Ember. Aimez le mouvement.
Tout le monde est là : sa famille, la mienne, les joueurs des Storm, le personnel de l’équipe et ses élèves du cours de yoga. Quelqu’un met de la musique, les bouchons de champagne sautent, les gens se dirigent vers les grandes fenêtres qui font face aux montagnes en bavardant et en riant.
Hazel sourit d’un air mélancolique, comme si elle ne pouvait accepter que tout cela soit réel.
Je sais exactement ce qu’elle ressent. Il faut encore que je me pince pour croire que Hazel Hartley est amoureuse de moi.
Je l’embrasse.
— Je suis fier de toi, Hartley, très fier.
Elle pose sa main à plat sur mon torse et me regarde en se mordillant les lèvres.
— Merci. Je t’aime, Rory.
On aurait pu penser que je finirais par m’habituer à entendre ces mots aussi souvent, mais non. Chaque fois que Hazel Hartley me dit qu’elle m’aime, je vis le meilleur moment de mon existence.
— Je t’aime aussi, Hazel. Tu n’as pas idée à quel point.
— J’ai une petite idée, répond-elle avec un sourire malicieux.
Je lui retourne un sourire arrogant. Ce matin nous avons joué à un de nos jeux préférés : Combien de fois Hazel peut-elle jouir avant de demander grâce ? J’y ai pensé toute la journée, surtout au moment où elle s’est agenouillée pour prendre mon sexe dans sa bouche avec un tel talent que j’ai cru perdre la tête.
— Tu en es sûre ? Tu n’as qu’un mot à dire pour que je te le rappelle encore une fois.
— Tu es arrogant, Miller.
Je dépose un baiser dans son cou.
— Tu sais que je suis accro à toi.
Mes parents apparaissent soudain devant nous, et nous nous redressons.
— Félicitations, ma chérie, dit ma mère en étreignant Hazel.
Quand elle s’écarte, mon père serre la main de Hazel.
— C’est génial, Hazel.
— Merci, Rick.
Il fait un pas en arrière, s’empare de la paume de ma mère et la tient comme s’il craignait qu’elle ne s’en aille encore une fois. Ma mère croise mon regard en souriant.
Je trouve un peu bizarre de les voir se tenir par la main. Ils ne l’avaient jamais fait, mais ils n’avaient pas non plus suivi de thérapie de couple, ils n’étaient pas sortis ensemble le soir et ne se souriaient pas comme ils le font maintenant.
J’ai participé quelques fois aux séances de thérapie. Nous avons réussi, peu à peu, à reconstruire notre famille.
— Hazel m’a expliqué que vous étiez danseuse, dit ma mère à celle de Hazel.
Ils se sont tous rencontrés hier soir, quand nous les avons invités à dîner.
La mère de Hazel pâlit, se ressaisit et rit doucement.
— Oh ! je ne suis plus celle que j’étais autrefois, mais je danse encore pour m’amuser, bien que je n’aie plus la même silhouette.
— C’est exactement ce qu’il faut faire ! déclare Hazel, radieuse.
Nos mères décident de déjeuner ensemble plus tard dans la semaine. Ken et mon père sont en grande conversation avec Streicher. Pippa et Owens s’écartent du groupe de joueurs pour venir vers nous.
— Cet endroit est magnifique ! s’exclame Pippa en sautant au cou de Hazel.
Cette dernière soupire. Elle regarde de nouveau autour d’elle avec cette expression mélancolique. Pendant un mois, elle a consacré tout son temps libre à préparer l’ouverture de ce studio. Elle fait la moue.
— Merci. Je suis contente d’avoir décidé de travailler à mi-temps avec l’équipe, même si je suis un peu débordée.
Quand Hazel a présenté sa démission pour s’occuper de son studio de remise en forme, Ward a dû sentir qu’elle quittait à regret un poste qu’elle appréciait. Il lui a donc fait une offre : un temps partiel et des horaires adaptés. Streicher, Owens et Volkov se sont tous portés volontaires pour des séances de kiné dans son nouveau local, ce qui l’a aidée à prendre sa décision.
Owens la serre dans ses bras en la soulevant de terre.
— Tu vas nous manquer à la patinoire.
Elle rit.
— Tu me verras aux matchs. Je porterai le maillot de Miller.
Nous nous sourions, mon cœur est plein d’amour et de fierté.
Le téléphone d’Owens sonne, et il le sort de sa poche en fronçant les sourcils.
— Darce ?
Il s’éloigne de quelques pas, écoutant ce qu’elle dit.
J’échange un coup d’œil avec Hazel. Owens s’est montré étrangement taciturne ce dernier mois. J’ai appris que Darcy et Kit se sont fiancés le soir du nouvel an.
Quand il revient vers nous, il a l’air soucieux.
— Tout va bien ?
Il cligne les yeux, visiblement choqué.
— Je ne sais pas. Darcy et Kit viennent de rompre.
Un lourd silence s’abat sur nous. Owens regarde fixement le sol, puis finit par se ressaisir.
— Je dois y aller, annonce-t-il à Hazel. Félicitations pour le studio.
Il la prend rapidement dans ses bras avant de filer dans le couloir. Nous le suivons tous les trois des yeux.
— Où va-t-il ? s’enquiert Pippa.
Hazel hausse les épaules.
— Je ne sais pas trop.
Je garde un souvenir un peu vague de ma conversation avec Owens au bar, le soir où je me suis fait tatouer. Mais j’en ai retenu les grandes lignes. Aussi, je reste silencieux. Comme si elles avaient flairé anguille sous roche, Hazel et Pippa se tournent vers moi.
— Que sais-tu ? me demande Hazel.
Je lève les mains devant moi d’un air innocent.
— Rien.
— Il ment, déclare Pippa, soupçonneuse.
— C’est sûr, renchérit Hazel.
Elle passe sa langue sur ses lèvres, comme si elle envisageait toutes sortes de tortures pour me soutirer la vérité plus tard.
J’ignore si les plans que j’ai échafaudés pour cette nuit seront les bienvenus.
J’interpelle Streicher, qui se retourne et sourit en voyant les sœurs Hartley me soumettre à un interrogatoire.
— Ta fiancée voudrait un autre verre de champagne, dis-je.
J’aime bien prononcer le mot « fiancée ». Je pense pouvoir l’utiliser bientôt plus souvent.
Streicher entraîne Pippa plus loin. Je passe un bras autour des épaules de Hazel pour regarder avec elle l’ensemble de nos invités.
— Est-ce que tu as enfin ce que tu souhaitais, Hartley ?
Elle sourit, l’air heureux et apaisé.
— Ce que je souhaitais, et plus encore, Miller.
 
— Nous allons avoir des problèmes ! s’écrie Hazel un peu plus tard, alors que nous nous faufilons sur la patinoire éclairée uniquement par la lune et les étoiles.
— Non, nous n’aurons pas d’ennuis.
Je la fais asseoir sur un banc pour lacer ses patins.
Le personnel sait que nous sommes là, car j’ai tout organisé, mais ils resteront hors de vue pour ne pas gâcher la surprise.
Pendant que je chausse mes patins, Hazel contemple le ciel en souriant.
— Chaque fois que je regarde les étoiles par une nuit froide comme celle-ci, je pense au soir où nous avons fait du patin après la Ligue classique.
Elle se tourne vers moi en me tendant la main, avec cet air d’adoration. J’ai l’impression que mon cœur va exploser. Je dépose un rapide baiser sur ses lèvres.
— Attends une seconde.
Je me dirige vers la boîte de contrôle que le personnel m’a montrée et j’appuie sur le bouton sur lequel est collée une étiquette portant mon nom.
Des lumières clignotantes se mettent en marche tout autour des barrières et éclairent la piste.
Hazel s’immobilise en souriant.
— Rory…
— Hazel.
Je me retourne vers elle en lui tendant la main.
Le cœur battant, je l’aide à glisser, et nous nous lançons main dans la main sur la glace. Je me concentre sur ses cheveux soulevés par le vent, ses yeux brillants et la petite boîte de velours au fond de ma poche.
Je la fais tourbillonner, et elle rit en attrapant mes mains.
— J’ai réfléchi, dis-je de but en blanc.
Le sang bat dans mes tempes. Elle m’adresse un regard intrigué.
— Tu as ton studio maintenant. Je resterai sans doute dans cette équipe jusqu’à la fin de ma carrière.
J’ai signé un contrat de sept ans il y a quelques jours, après le désastre des rumeurs de transfert.
— Et enfin, nous avons un appartement.
Elle est partagée entre la curiosité et l’amusement.
— Quelle est la prochaine étape, Hartley ?
J’attends sa réponse, écoutant le bruit de nos patins sur la glace.
Elle soupire.
— J’aime ton sourire. Je l’aime tant que j’y pense tout le temps.
— Tu n’as pas répondu.
— Tu vas me demander de t’épouser, dit-elle en levant le menton pour me regarder dans les yeux.
Des papillons s’agitent dans mon ventre.
Je lui adresse un sourire malicieux.
— Oui ?
— Mm. Rory, j’ai vu la bague. Et maintenant, ces lumières dans la patinoire…
— Tu as vu la bague ? m’exclamé-je en haussant les sourcils.
— Je ne l’ai pas fait exprès, promis.
— Elle te plaît ?
J’ai traîné Pippa et Streicher au moins dix fois chez le bijoutier pour être sûr que l’anneau en or gris et les diamants que j’avais choisis étaient parfaits. Mais si la bague ne lui plaît pas, je la jetterai par la fenêtre et lui achèterai autre chose.
— Oui, je l’adore.
— Elle n’est pas trop voyante ?
— Si, concède-t-elle en levant les yeux au ciel. Mais… elle me fait penser à toi.
— Parce qu’elle est énorme, chère et splendide ?
Elle secoue la tête devant mon sourire arrogant.
— Oui, pour tout ça, et aussi… parce qu’elle est unique, parfaite pour moi. C’est tout ce que je désirais sans le savoir.
— Ce n’est pas trop tôt ?
J’ai conscience d’être impulsif. Nous aurions sans doute dû sortir ensemble pendant au moins un an avant de nous fiancer. Mais avec Hazel j’ai trouvé la femme de ma vie.
Elle sourit en secouant la tête.
— Non, pas pour nous, dit-elle.
J’adopte un air détaché, comme si je n’étais pas submergé par l’émotion.
— Donc, supposons que je te demande en mariage, que se passera-t-il ?
— Je dirai oui.
Je me place face à elle pour patiner à reculons en la contemplant. Je pose mes mains sur ses hanches, puis je m’arrête et je plonge mes yeux dans son regard bleu-gris.
— Tu en es sûre ?
— Je n’ai jamais été aussi sûre de moi, de toute ma vie.
— Tu peux changer d’avis.
— Non.
— Moi non plus.
— Je sais.
Je sors l’écrin de ma poche. Quand je m’agenouille devant elle, je vois ses yeux briller.
— Hazel Hartley, veux-tu devenir ma femme ?
Elle me regarde avec un sourire merveilleux, ce moment restera toujours gravé dans ma mémoire.
— Oui, Rory Miller, je le veux.
Je prends sa main gauche et lui passe au doigt la bague scintillante. Puis je me relève pour embrasser la femme que j’aime. Celle qui m’a aidé à devenir une meilleure version de moi-même. Celle dont je suis tombé fou amoureux il y a des années, et que j’ai enfin réussi à garder.
Je veux rester toute ma vie avec elle : me marier, avoir des enfants, des petits-enfants.
— Je t’aime, chuchote-t-elle contre mes lèvres.
— Je t’aime aussi, Hartley, et je ne te laisserai jamais l’oublier.
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